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AVERTISSEMENT. 

L'Ouvrage  que  l'on 
donc  ici  au  Public, 
n'eft  pas  une  deceseipé* 
ces  ordinaires  de  Romans 
dont  tout  le  mérite  con- 
lifle  dans  quelque  légère- 
té de  ftile  j  ointe  aux  fail- 
lies d'une  imagination  fé- 
conde. Ceft  tout  à  la 
fois  une  Hiftoire  &  une 
Fidion  ingénieufe écrite 
avec  délicatefle,  &avec 
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force;  &  qui  dans  la  Cour 
du  monde  la  plus  ipiri- 
tuellea  réuni  les  fufrages 
en  la  faveur.     Quand  il 
étoit  plus  rare  qu'il  n'eft 
aujourdui  ,     de  A^oir  des 
Pâmes,     &  des  Dames 
il'un  nom  diftinaué,  s'a- 
.pliquer  avec  mccèsà  ces 
lortes  de  compofitions, 
c' étoit    leur  doner    un 
-grand  relief  que  d^anon- 
cer  qu'elles  venoient  d'u- 
ne telle  fource.       Mais 
quoique  le  beau  Sexe  par- 
tage depuis  longtems  a- 
vec  les  Homes  jufqu'aux 
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honeurs    de   l'elprit ,    il 
n'eft  pas  inutile  de  dire  à 
Tavantage   de   la   pièce 
dont  il  s'agit ,    que    ce 
n'eft  que  par  des  efforts 
de  mémoire  réitérez  & 
morceaux   à    morceaux 
qu'on  a  pu  l'enlever  à  Ton. 
Auteur.  Mde.  ...aufïi  ja- 
ioufc    de  renfermer  les 
produétions  dans  un  pe- 
tit  Cercle   de  Perfones 
choifies  ,    qu'atentive  à 
leur  doner  la  perfed:ion 
qui  les  peut  faire  géné- 
ralement rechercher,  ne 
veut  rien  mettre  au  jour^ 
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&  fa  modeftie  naturelle 
étoit  peut-être  foutenue 
en  cette  ocafion  par  la 
crainte  que  ceux ,  qui 
font  au  fait  de  certains 
miftéres ,  ne  découvrif- 
lent  ou  ne  publiaient 
trop  toc  les  évënemens 
jfînguliers  qu'elle  a  pris 
tant  de  foin  de  cacher 
jfbus  les  voiles  de  l'Allé- 
gorie. 
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D'AMENOPHIS 

Prince  de  Lihie. 

N  Hiftorien  grave  & 
féricux  a  écrit  fort  élé- 
gament  les  avantures 
d'une  Reine  de  Libie, 
qui  par  un  feul  acou- 
chcment  (c  vit  mère  de  fept  Prin- 
ces. Je  ne  m'étendrai  point  fur 
cette  hiiloirc  furprenantc.  Je  me 
contenterai  d'en  rnporter  une  feu- 
le circonftance,  quieil  nécciîàire 
au  fujet  que  j'si  entrepris  de  trai- 
ter, L'Oracle  de  Jupiter  Ammon 
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ayant  déclaré  qu'Adoniftus  celui 
de  tous  les  Fils  de  la  Reine  qu'elle 
aimoit  le  plus,  feroit  Roi  avant 
tous  Tes  autres  Frères ,  la  Reine  qui 
craignit  que  cette  prédiction  ne 
dondt  de  la  jaloufie  aux  Frères 
d'Adoniftus,  aima  mieux  fe  pri- 
ver de  la  vue  de  rc  cher  Fils,  que 
de  le  laiiîêr  expoféau  malheur  que 
cette .  jaloufie  lui  pouroit  atirer. 
Elle  le  fit  partir  de  Libic,  pour 
aller  chercher  dans  les  Pays  Etran- 
gers à  avancer  par  quelque  gran- 
de aélion  l'efièt  de  POi'acle  ,  ou 
du  moins  à  s'en  rendre  digne. 

Le  départ  d'Adoniftu s  mt  reçu 
diverfement  dans  la  Cour  de  Li- 
bie.  Les  uns  louèrent  la  coura- 
-geulê  réfolution  de  ce  jeune  Prin- 
ce. Les  autres  la  trouvèrent  trop 
indifcrette  &:  trop  téméraire. 
Quelques  uns  apréhendérent  qu'il 
n'y  eût  fous  cette  réfolution  des 
pratiques  fecrettcs  de  la  Reine  avec 
les  Etrangers ,  pour  ufiarper   le 
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Royaume  au  préjudice  <ïe  tous  les 
autres  Frères  ,  6c  pour  l'afllirer  à 
Adonillus.  Prefque  tous  fes  Frè- 
res ,  fans  faire  aucune  réflexion  fur 
les  fuites,  eurent  beaucoup  de  joye 
de  fon  éloignement  :  le  fcul  Amé- 
nophis  en  eut  un  véritable  cha- 
grin. Ce  n'étoit  pas  qu'il  eût  au- 
cune affection  particulière  pour 
Adoniftus  :  mais  comme  Améno- 
phis  ètoit  né  avec  les  plus  gran- 
des cc  les  plus  nobles  inclinations 
qu'un  Prince  puiflè  avoir,  ilétoit 
afligé  que  fon  Frère  fe  mît  fitot 
dans  le  chemin  d'aquérir  de  la 
gloire ,  pendant  qu'il  fe  voyoit  en 
quelque  manière  éloigné  de  l'imi- 
ter ;  parcequc  la  Reine ,  dont  tou^ 
te  la  tendrefîc  ètoit  pour  Adonif- 
tus ,  ne  vouloit  pas  permettre  qud 
les  autres  Princes  fcs  Fils  filîent  dé 
femblables  entrepriiês  ,  où  peut- 
être  ils  euiîcnt  effacé  Adoniftus. 

Aménophis  paflbit   triftement 

fes  jours  avec  le  regret  de  languir 
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dans  une  honteufe  oilivcté  :  il  ne 
prenoit  plus  aucune  part  aux  plaf- 
firs  de  la  Courj  il  étoit  toujours 
dans  les  forets,  où  la  Chaflè  fai- 
fbit  Ton  unique  ocupation,  moins 
pour  fe  divertir,  que  pour  (e  pré- 
parer &  s'acoutumer  à  fbutcnir 
de  bonne  heure  de  plus  grandes 
fatigues. 

Un  jour  qu'il  fè  trouva  fèul  fort 
éloigne  de  tous  ceux  qui  Pavoient 
fuivi,  il  ariva  en  rêvant  jufques 
fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  ctoit 
encore  enflée  &  agitée  d'une  fu- 
rieufe  tempête.  11  s'aiêta,  &  il 
promcnoit  fcs  regards  fur  les  flots 
Êns  deiîèin  ôc  fîms  atention ,  lors- 
qu'une planche  du  débris  d'un 
i^aiflcau  poufléc  par  une  vague 
impétueufe  jetta  prefque  à  fes  piez 
un  home  qui  étoit  fur  cette  plan- 
che ,  6c  qu'il  crut  mort.  La 
compaffion  le  fit  aprochcr  6c  il 
s^^picrçut  que  cet  home  refpiroit 
encore.    La  pâleur  de  fon  vifage 
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n'empêcha  pas  Amcnophis  d'y  re- 
marquer je  ne  (iiis  quel  air  de  no 
bleiîe,  qui  lui  fit  iouhaiter  de  le 
pouvoir  recourir  utilement.  H 
le  fit,  6c  l'infortuné  Etranger  re- 
vint infènfiblement  à  lui.  Il  re- 
garda Aménophis  avec  des  yeux , 
où  la  mort  étoit  encore  peinte, 
mais  oii  elle  n'empêchoit  pas  la 
rcconoifîànce  de  paroître.  Qui 
que  vous  fbyez,  dit-il  au  Prince, 
vous  venez  de  lauver  la  vie  au 
plus  malheureux  des  homes.  Je 
croirai  que  les  Dieux  font  las  de 
mé  perfecuter ,  s'ils  daignent  quel- 
que jour  me  mettre  en  état  ae  la 
perdre  pour  vous. 

Cedifcours,  la  Phi fionomic  no- 
ble de  l'Etranger,  fcs  habits  mê- 
me,qui  tout  mouillez  qu'ils  étoient, 
laiiîoient  voir  de  la  magnificence, 
augmentèrent  l'atention ,  6c  la  cu- 
riofité  d'Aménophis  ;  $z  voyant 
ariver  de  fcs  gens  écartez  par  la 
chailc  ,  il  fit  doner  un  cheval  à 
A  3  l'In- 
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Plnconu,  ôc  il  l'obligea  à  venir 
avec  lui  à  une  Mailbn  de  Campa- 
gne ,  où  Aménophis  avoit  acoutu- 
mé  de  coucher  aflez  fouvent.  Les 
premiers  jours  qu'ils  paiîerent  cn- 
ièmble  leur  infpirérent  dePellime 
l'un  pour  l'autre,  6c  cette  eftime 
fut  fui  vie  de  l'envie  de  fe  conoî- 
tre. 

Aménophis  ne  cacha  point  à 
l'Etranger  qu'il  étoit  fils  du  Roi 
de  Libie.  Prince  ^  lui  dit  alors 
Ménécratc  ,  (  c'étoit  le  nom  de 
l'Etranger  )  je  ne  vous  laiil'erai  pas 
ignorer  plus  longtems  que  vos 
iecoun  font  tombez  fur  un  ho- 
me ,  qui  par  fa  naiil'ance  n'en  eft 
pas  indigne,  6c  qui  par  fes  mal- 
heurs les  mérite  d'un  cœur  aufïï 
généreux  que  le  votre. 

Je  iuis  Fils  du  Roi  de  Plie  du 
Soleil.  Les  infortunes  de  ce  Prin- 
ce font  auili  conues  que  Teft  cet- 
te Ile  ,  oii  de  tous  les  cotez  du 
monde  on  vient  adorer  le  Soleil. 

Je 
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Jenefliis,  ajouta-t-il,  fi  elles  font 
parvenues  jiifquM  vous ,  ou  s'il  eft 
poiîible  que  vous  les  ignoriez.  A- 
ménophis  lui  avoua  qu'il  en  avoit 
entendu  parler  fort  confufément, 
6c  qu'il  lui  fcroit  plaifir  de  les  lui 
aprcndre.  Ménccrate  reprit  ainfila 
parole.  L'Ile  du  Soleil,  où,  com- 
me je  vous  ai  dit  ,  prefque  tous 
les  Peuples  qui  adorent  le  So- 
leil envoyent  tous  les  ans  £ù- 
re  des  .  Sacrifices  ,  étoit  gouver- 
née par  deux  Puifiànces.  Le 
Roi  avoit  le  comandement  des  ar- 
mées, êc  la  difpofition  des  em- 
plois &  des  dignitez.  Le  Grand- 
Prétre  du  Soleil  exerçoit  fouve- 
rainement  toutes  Ijs  autres  par- 
tics  du  gouvernement.  Jufqu'à  nos 
derniers  tcms  ces  deux  Puiflân- 
ces  avoient  été  fi  bien  unies,  <3ue" 
rien  n'étoit  comparable  au  repos  6C 
à  la  félicité  dont  joui llolent  les  Peu- 
ples de  cette  Ile.  La  Fortune  s'eft 
iullcc  de  leur  être  fi  favorable.  El- 
A  4  le 
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\r.  'à  clcvc  a  la  dignité  de  Grand- 
Prêtre  un  home  également  dange- 
reux par  Tes  vices  &  par  fes  ver- 
tus. Cet  home  qui  s'apclle  Philo- 
coris  a  beaucoup  d'efprit ,    &  au- 
tant de  conoiflànce  des  fciences, 
que  s'il  avoit  pafîë  toute  (a  vie  dans- 
l'étude.     On  dit  que  c'eil:  un  des 
homes  du  monde  le  mieux  fait, 
aulîi  féduifânt  par  la  beauté  6c  par 
les  grâces  de  là  perfone  que  par 
les  charmes  de  Ton  efprit.  Il  avoit 
à  peine  vingt  cinq  ans,   lorsqu'il 
fut  élevé  à  cette  haute  dignité  par 
ks  llifrages  de  tous  les  Peuples  ^ 
que  Ton    éloquence  avoit  éblouis 
dans  les  fj'équentes  harangues  qu'il 
leur  faifoit.     Jufqu'alois  il  avoir 
il  bien  imité   les  aparenccs  de  la 
vertu,  qu'on  ne  le  foupçonoitpas 
même  de  conoître  les  vices  :  il  en 
avoit  pourtant  beaucoup  :  une  am- 
bition fans  bornes ,  un  orgueil  in- 
furmontable ,  êc  un  fi  furieux  dé- 
règlement dans  fcs  mœurs,   que 

quoi* 
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quoique  par  les  loix  de  notre  Re- 
ligion il   lui  fût    permis  d'avoir 
trois  Femmes  légitimes,  fes  paf- 
fions   infenfées  ne  pouvoicnt  pas 
s'y    fixer.     Il  cherchoit  tous  les 
jours  des  Maitreflès  nouvelles.    Il 
cnétoitvenu  à  un  tel  excès  de  dèf^ 
ordre, ^ qu'il  failbit  enlever  dans 
Pile  les  plus  belles  Perfoncs ,  que 
les  Minières  de  fes  paffions  pou- 
voient  découvrir ,  6c  il  les  tenoit 
enfermées  dans  le  Palais  du  Soleil, 
pour  fervir  à  fes  déréglemcjis.  Le 
Rpi  Zénotras  mon  père  crut  qu'il 
ne  lui  "etoit  pas  permis  de  foufrir 
tant  de  vices  impunis.     Il  en  par- 
la au  Grand-Prêtre  ,   qui  lui  ré- 
pondit avec  tant  d'infolence ,  que  le 
Roi  entreprit  de  le  faire  dépofer  : 
il  y  trouva  des  dificultez  invinci- 
bles 8c  les  afaires  s'aigrirent  à  tel 
point,  que  le  Roi  fut  obligé  de 
lever    des    troupes.     Il.e  Grand- 
Prêtre  trouva  plus  de  félérats  pour 
le  défendre,   que  le  Roi  mon  pc- 
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rc  n'eut  de  fujcts  fidelles  pour  lui 
obéir.     Pliilocoris  répandit  parmi 
k  Peuple  un  faux  Oracle  rendu 
par  le  Soleil  ,    a  ce  qu'il  difoit. 
Cet  Oracle  déclaroit  que  le  Soleil 
rouloit  que  Ton  Ile  fiit  libre  ,  6c 
que  les  Peuples   n'y  reconulîênt  , 
aucune  autre  autorité  que  la  fien- 
ne.     Ce  fut  là  le  fignal  d'une  ré- 
volte générale.     Le  peu  de  Trou- 
pes fidelles ,  qui  combatoient  pour 
le  Roi,  furent  malîàcrécs  avec  lu  i^ 
La  Reine  ma  mère  eut  un  fembla- 
ble  fort ,  &  je  n'aurois  pas  échapé 
au  glaive  cruel  du  Grand-Prctrc , 
quoique  je  n'euiîè  que  huit  ans, 
il  un  fidelle 'Sujet  du  Roi'ôc  de  la 
Reine  ne  m'eût  enlevé,  ôc  s'il  ne 
m'eût  mis  dans  une  barque,  qui 
me  conduifit  fecrcttcment  dims  une 
autre  Ile,  où  j'ai  été  élevé.     Auf- 
fitot  que  je  fuis  parvenu  à   l'âge 
de  raifbn ,  je  n'ai  fongé  qu'à  van- 
gcrle  ûng  de  mes  Parcns,  Scqu'à 
gunii*  Icui's  mcurxriei's. 


D'A  M  E  N   O   P   H  I   S.     ir 

J'ai  couru  inutilement  dans  di- 
vcrfès  lies  de  nos  Mers  fort  éloi- 
gnées de  cette  Contrée  ;  j'y  ai 
trouvé  beaucoup  de  compaflion  & 
fort  peu  de  fccours.  Enfin  j'ari- 
vai  au  Royaume  de  Chipre  dont 
le  Roi  généreux  &  fenfible  à  la- 
gloire,  voulut  bien  medoncrune 
flotte  pour  reconquérir  Plie  du 
Soleil.  Ma  navigation  a  été  très 
longue.  Il  a  femblé  que  les  Dieux 
me  refufoient  l'abord  de  cette  Ile, 
je  l'ai  vue  plufieurs  fois  ,  fans  en 
pouvoir  aprocber  :  mais  m'étant 
rendu  maitre  de  quelques  vaiflèaux 
qui  en  foitoicnt,  j'en  ai  apris  des 
nouvelles ,  qui  me  font  horreur. 
L'infamc  Philocoris  devenu  Sou- 
verain 8c  maitre  abfolu,  a  exigé  de 
fes  malheureux  Sujets  un  tribut 
jufqu'à  préfent  inoui.  11  les  a  obli- 
gez à  Courir  les  Mers  comme  des 
Pirates ,  pour  lui  amener  des  Pays 
les  plus  éloignez  les  plus  belles- 
Perfbnes  qu'ils  peuvent  rencon- 
A  6  trcr, 
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trcrj  &  il  a  autorifé  cette  impute 
par  de  nouveaux  milléres  de  Re- 
ligion qu'il  a  inventez.  J'ai  pour- 
t  *nt  fu  que  la  plupart  des  Grands 
6c  du  Peuple  conicncent  a  n'ê- 
tie  plus  trompez  ,  &  qu'ils  va)'ent 
avec  indignation  les  dèfordres  de 
leur  Tiran. 

Une  tenripête  furieufêm'apour- 
fuivi  pendant  plulieurs  jours  :.  j'ai 
vu  périr  6c  fubmei*ger  toute  la 
flotte  quim'acoiiipagnoit.  J'ai  été 
jette  fur  le  bord  de  la  Mer ,  où  je 
comence  à  croire  que  les  Dieux 
veulent  me  protéger  ,  puisqu'ils 
m'ont  fait  rencontrer  dans  le  Prin- 
ce  de  Libie  les  fecours  que  j'y 
trouve. 

Aménophis  rêva  long  tems ,  au- 
près avoir  entendu  ce  récit.  Mé- 
uéci-ate  ne  favoit  à  quoi  atribuer 
un  filence  fi  extraordinaire  ;  lorf- 
que  le  Prince  fortant  de  fa  rêve- 
rie l'embrallà ,  6c  le  pria  de  vouloir 
bien  n'aprendrc  à  aucune   autre 
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Perlbne  qu'à  lui  ce  qu'il  venoit 
de  lui  confier.  Vous  m'êtes  en- 
voyé par  les  Dieux,  lui  dit  Amé* 
nophis  ,  pour  me  déterminer  ati 
parti  qu'il  y  a  longtems  que  j'ai 
rélblu  de  prendre. 

La  vie  obfcure  que  je  mène  ici 
dans  les  délices  d'une  Cour  oifive 
me  fait  honte.      Je  voulois  aler 
cherclKr  la  gloire ,   6c  les  avantu- 
res  qui  peuvent   doner  un  nom 
célèbre,   ôc  je  ne  favois  de  quel 
côté  tourner  mes  pas.      Ce   lèra 
préfentement  vers  l'Ile  du  Soleil. 
Je  ne  vous  cacherai  pas  qu'il  faut 
que  ce  foit  à  l'infu  du  Roi  mon 
père  6c  de  la  Reine  ma  mère  :  mais 
ne  craignez  point  que  le  fecours 
que  je  veux  vous  doner  en  foit 
moins  promt  ni  pcut-èti*e  moins 
heureux.  Je  ne  vous  promets  pas 
des  flottes  ni  des  armées  ;    mais  je 
vous  promets  un  nombre   choili 
des  plus  braves,  ÔC  des  plus  fidel- 
Ics  homes  de  la  Libie.  Ils  me  fui- 
A  7  vroat 
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vront  par  tout  où  je  voudrai  les 
mener  ,  6c  ce  que  vous  venez  de 
me  dire  de  la  dilpolîtion  où  font 
les  Peuples  de  TIlc  du  Soleil  , 
me  fait  penferque  nous  réùlîirons 
mieux  à  détrôner  le  Tiran  ,  fl 
nous  y  arivons  fans  lui  doner  au- 
cun fujet  d'ombrage. 

Ces  deux  Princes  convinrent 
de  toutes  les  mcfures  qu'ils  de-^ 
voient  prendre  ,  6c  de  garder  un 
profond  fecretdeleurdellêin.  Mé- 
nccrate  demeura  inconu  dans  la 
Maifon  de  Campagne  où  Améno- 
phis  le  laifià:  êc  Aménophis  con^ 
duifit  fl  heureufement  fon  entre- 
prife  ,  qu'au  bout  de  quelques 
jours  il  fut  àfiuré  de  deux  cens 
jeunes  Libiens  réfolus  à  fe  déro- 
ber de  leur  patrie  avec  lui  pour  le 
fuivre  ;  6c  qu'ayant  fait  préparer 
un  vaiffeau ,  dont  les  Pilotes  igno- 
roient  l'ufage  qu'on  en  vouloit  fai- 
re, il  partit  avec  Ménccrate,  & 
ces  braves  Libiens.  lis  firent  voi- 
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le  vers  Pile  du  Soleil,  où  au  bout 
d'un  mois  de  navigation  hcureu- 
fe ,  ils  prii'ent  poit  tous  également 
inconus  ,    &  fous  le  prétexte  de 
faire  des  Sacrifices  au  Soleil ,    co- 
rne c'étoit  la  coutume.     Ils  jugè- 
rent à  propos  de  fe  difperler  dans 
Pile  en  diférens   endroits  ,    pour 
^ettcr  en  plus  de  lieux  diférens  les 
bruits  que  dans  la  fuite  il  leur  fe- 
roit  néceiîàirc   de  répandre.     Ils 
convinrent  d'un  rendez-vous  pour 
fè  doner  de  leurs  nouvelles  ,    6c 
d'un  fignal  pour  fe  rallcmblcr, 
lorfqu'il  en  feroit  bcfoin. 

Mcnécrate  mena  Aménophis  à 
un  Château  qui  étoit  peu  éloigné 
de  la  Capitale  de  l'Ile.  Ce  Châ- 
teau apartenoit  â  Crisotas  ce  ver- 
tueux Sujet,  qui  avoit  fâuvé  Mé- 
nécrate.  11  avoit  reçu  de  tems  en 
tems  des  nouvelles  de  Ménécrate. 
Il  favoit  qu'il  étoit  parti  de  Chi- 
prc  avec  une  flotte  puifîânte  :  il 
l'atendoit  avec  beaucoup  d'impa- 

tien- 
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tience  -,  mais  il  fut  extrêmeinent 
furpris  d'aprendre,  lorique  ce  Pri  n- 
ce  le  fît  conoitreà  lui ,  que  ûi  flot- 
te étoit  perdue,  ÔC  qu'il  n'arivoit 
qu'avec  deux  cens  homes ,  qiîe  le 
généreux  ami  qu'il  lui  montra, 
en  lui  préfentant  Aménopbis,  lui 
avoic  danez.  Crifotas  verfoit 
des  larmes  de  joye  en  embrafîànt 
Mcnécratc.  Mais  malheureux 
Prince,  lui  dit -il,  venez  vous 
vous  livrer  au  meurtrier  de  votre 
Mai  (on  ?  Qu'cfpcrez  vous  que 
deux  cens  homes  puiflènt  faire 
contre  un  félérat,  qui  en  a  tou- 
jours plus  de  vingt  mille  fous  les 
armes  ?  Il  ell  vrai  que  les  Peuples 
comencent  à  fe  dèfabufcr  :  il  eft 
\  rai  aulli  que  le  Palais  du  Soleil 
eft  devenu  un  lieu  d'infamie  &  de 
toutes  fortes  de  honteufes  volup- 
tez.  Mais  les  Peuples,  qui  le  fa- 
vcnt  ôc  qui  en  ont  horreur,  ne 
laillcnt  pas  pourtant  d'être  atachez 
au  Grand-Prétrc  par  une  infinité 
d'inLcréts  difércns,  Gé- 
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Généreux  Crifotas,  lui  répon- 
dit Ménécrate,  pourvu  que  vous 
nous  doniez  vos  confeils,  nous 
efpérons  tout  de  notre  courage, 
6c  de  k  juftice  des  Dieux.  Mé- 
nécmte,  qui  voyoit  que  Crifotas 
confidéroit  avec  une  extrême  aten- 
tion  Aménophis ,  6c  qu'il  paroif- 
foit  furpris  de  Pair  de  grandeur  ÔC 
des  charmes ,  qui  étoient  répan- 
dus fur  toute  fa  pcrfone ,  ne  crut 
pas  lui  devoir  celer  la  naillhnce  de 
ce  Prince.  Le  fage  Crifotas ,  après 
avoir  loué  leur  généreufe  amitié, 
ks  pria  l'un  6c  l'autre  de  fe  laill'er 
conduire  par  lui.  Ils  promirent 
de  fe  tenir  enfermez  chez  lui  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  été,  comme  il 
leur  dit  qu'il  le  vouloit  faire ,  ré- 
veiller le  courage  5çle  zélé  des  an- 
ciens lèrviteurs  de  Zénotras:  ÔC 
Crifotas  partant  peu  de  jours  après, 
laifla  CCS  deux  Princes  dans  fon 
Château. 

Après  fon  départ,  Ménécrate  6c 

Ame- 
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Ainénophis  paflercnt  les  premiers 
jours  de  leur  folitude  fans  s'en-^ 
iiuyer.  La  femme  de  Crifotas, 
quoiqu'.ivancée  en  âge ,  étoit  en- 
core aimable  par  fcs  manières,  5c 
par  fon  efprit.  Célidonie  fa  fille, 
iàns  avon-  une  beauté  parfaite, 
plaifoit  infiniment.  Elle  étoit  pe- 
tite ,  mais  fi  taille  étoit  (i  propor- 
tionée,  èc  iès  façons  de  pcnfer  ôc 
de  s'exprimer  Ci  vives  Ôc  fi  piquan- 
tes, que  les  bcautez  les  plus  régu- 
lières ne  l'cfiàçoient  point  :•  fes- 
cheveux  étoient  blonds  :  elleavoiL 
le  plus  beau  teint  Se  les  plus  bel- 
ks  dents  dir  monde.  On  adn^iroit 
d'autres  Perfones  auprès  d'elle, 
mais  on  n'aimoit qu'elle.  Lesqua- 
litez  de  fon  ame  étoient  au  defilis 
des  charmes  de  fi  perfone.  Les 
deux  Princes  pafibient  les  jours 
entiers  avec  elle.  Elle  les  inilrai- 
foit  des  particulantez  de  PHiftoi- 
re  de  l'Ile.  Aménophis  a  fon  tour 
lui  contoit  les   a\anrures  de   la 

Coiu' 
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Cour  de  Libie  •  &  le  dcflèin  qu'il 
avoit  déjà  formé ,  avant  que  de  co« 
noître  Méncci*atc,  de  chercher  h 
gloire  dans  les  Pays  étrangers.  De 
iemblables  entretiens  n'amuférent; 
pas  long  tems  Aménophis.  H  é- 
toit  naturellement  vif  ôc  ennemi 
du  repos.  Pour  Mcnécrate  il  s'o- 
fupoit,  fans  s'en  apercevoir,  6c 
plus  même  qu'il  ne  vouloit ,  du 
plaifir  de  voir  ôc  d'entretenir  Ce- 
îidonie.  Mais  Aménophis  ne  trou- 
vant rien  qui  fixât  fes  penfées  ,  fc 
remit  dans  le  goût  de  la  Chafîè.  Il 
fui  voit  un  iour  un  Cerf  qu'il  avoit 
lancé  aux  environs  du  Château  de 
Crifbtas  :  il  n'étoit  acompagné 
que  d'Anaxaras  un  illuftre  Libien, 
qui  avoit  toute  fa  confiance ,  lors- 
que la  Chafiê  le  menant  dans  des 
Campagnes ,  où  il  n'avoit  point 
encore  couru,  le  conduifit  dans, 
un  bois ,  dont  la  beauté  6c  la  ma- 
gnificence des  routes  le  furprirent. 
11  n'y  fut  pas  longtems ,  fans  être 

arc- 
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arête  par  un  vaflc  enclos'  qui  lui 
dona  de  la  curiofitc'.       Il  oublia 
fa  Challe  ,   6c  il  fuivit  longtcms 
le  tour  des  murailles,  pour  voir 
s'il  n'y  découvriront  point qu<:lque 
entrée.     Le  hazard  fit  qu'il  trou- 
va une  petite  porte  que  la  négli- 
gence d'un  Jardinier  avoit  lailîëe 
entr'ou verte.     11  mit  pied  àten-e^ 
6c  dona  ion  cheval  à  Anaxams  :  il 
entra  dans  les  plus  beaux  Jardins  du 
monde.     La  fraicheur  que  donoit 
une  infinité  de  Fontaines  jaillilîhn- 
tes,  la  beauté  des  Arbres  toujours 
verds  ,  &  la  grande  quantité  de 
Fleurs  qui  fembloient  naitre  fous 
les  pas,    lui  caufcrent  un  étone- 
ment  qui  l'engagea  à  marcher  tou- 
jours, fans  iâvoir  où  il  aloit.     11 
entra  dans  une  Sale  d'Oi'angers, 
où  fur  un  gazon  verd  &  fleuri  en- 
tre quatre  Mutes,  qui  fembloient 
rcprcfenter  les  Coloncs  d'un  lit, 
il  vit  une  jeune  Beauté  cndonïiie. 
Il  en  aprocha  avec  une  émotion, 

dont 
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dont  il  ne  conolilbit  pas  la  caufè, 
11  craignit  de  la  réveiller  :  ies  nou- 
veaux fentimens  le  rendant  timide 
6c  corne  immobile^  il  la  conlî- 
déra  longtcms.  Il  s'oublioit  lui- 
même  ,  &  il  ne  fàvoit  ce  qu'il  de- 
voit  fouhaiter  ou  craindre  -,  cepen- 
dant il  étoit  plein  .d'admiration  6c 
de  dcûrs.  Une  Efclave  qui  apa* 
remment  avoit  acompagné  cette 
belle  Perfbne,  &  qui  s'etoit  éloi^ 
gnée  de.peur  de  troubler  Ton  repos, 
revint  en  marchant  fort  douce- 
ment &  fans  être  aperçue  d'Amé- 
nophis.  Cette  Efclave  fut  cfirayce 
de  voir  un  home  afîèz  audacieux, 
pour  être  entré  dans  des  Lieux  fa- 
crez.  Cependant  corne  elle  vit 
que  la  jeune  Pcrfone  n'étoit  point 
éveillée ,  elle  fe  contenta  de  fè 
metu:e  entr'elle  &  Aménophis,  à 
qui  elle  dit  d'une  voix  bailè  :  Té- 
méraire ,  ignorez  vous  où  vous 
êtes ,  &  que  la  mort  cil  le  prix- 
d'une  telle  hardieflè  ?  En  lui  par- 
lant- 


12         Histoire 

lant  ainfî,  elle  le  poullà  hors  de  la 
Sale  d'Orangers.     Il  étoitli  trou- 
ble ÔC  fi  faifi  de  mouvemens   in- 
conus  5  que  fans  repondre  à  cette 
Efclave,  peut-être  même  fans  en- 
tendre ce  qu'elle  lui  difoit,  il  fe 
laiflà  conduire  ,  oi^i   elle   voulut. 
Dès  qu'elle  fut  derrière  une  pa- 
liflàde,  oii  elle  crut  lui  pouvoir 
parler  plus  furemcnt,  elle  lui  de- 
manda qui  il  étoit.     Je   ne  fais, 
dit-il,  6c  j'ignore  où  je  luis.  Vous 
êtes,  lui  dit  cette  Efclave,  dans 
les  Jardins   délicieux  du  Grand- 
Prêtre.     Il  n'eft  permis  à  aucun 
Mortel  d'y  entrer  :  vous  vous  cx- 
pofez  à  une  mort  cruelle,  6c  vous 
expofez  en  même  tcms  à  une  dif^ 
grâce  terrible  la  Beauté  que  vous 
avez  vu  endormie.  Aprenez  moi , 
continua-t-elle ,  qui  vous  a  ouvert 
l'entrée  de  ces  Lieux  ?  Je  vois  que 
vous  êtes  Etranger,  Se  j'ai  pitié 
du  péril  oii  votre  impnidencc  vous 
a  fait  tomber.  Aménophis  un  peu 

re- 
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revenu  à  lui,  raconta  à  PEfclavela 
manière  dont  il  étoit  venu  jufqucs 
dans   cet  endroit  où   elle   l'a  voit 
trouvé.     Il   lui  demanda  enfuite 
avec  empreflcment  G.  c'ctoit  une 
Femme  du  Souverain  Pontife  qu'il 
venoit  de   voir.     L'Efclave   lui 
aprit   que  c'étoit  une  Etrangère 
que  des  Pirates   avoient   enlevée 
6c  pré  Tentée  depuis  peu  auGrand- 
Prétrc ,  qui  en  étoit  devenu  cper- 
dument  amoureux.     Il  lui  fit  en 
même  tems  beaucoup  de  queftions , 
à  quoi  l'ECclave  aloit  répondre  j 
quand  elk  entendit  du  bruit  qui 
lui  dona  à  peine  le  tems  de  du*c 
à  Aménophlsde  fuir  promtement, 
s'il  ne  vouloît  fe  perdre,    6c  per- 
dre la  Beauté  qu'il  venoit  de  voir. 
La  crainte  d'cxpofèr  une  Perfbnc, 
qui  venoit  de  faire  une  fi  vivcim- 
preffion  fur  le  cœur  d'Aménophis, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  reti- 
rer.    11  fut  aflcz  heureux  pour  re- 
trouver la  même  porte  par  oii  il 

étoit 
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étoit  entre.  Dès  qu'il- eut  rejoint 
ion  iidellc  Libien  ,  il  le  regarda 
fans  lui  rien  dire  :  il  reprit  fon 
cheval  &  fans  s'informer  de  ce 
qu'étoit  devenu  la  Chafîèj  Ana- 
xaras,  lui  dit-il,  oia  veux  tu  que 
nous  allons  ?  Anaxaras  ctoné  de 
ce  difcours  lui  demanda  d'oii  ve- 
noit  le  trouble  où  il  le  voyoit,  ÔC 
ce  qui  lui  étoit  arivé.  Mon 
clier  Anaxaras  ,    repondit-il  ,  j'ai 

vu je  ne  puis  te  le  dire,  je 

fuis  le  plus  amoureux  des  homes, 
êc  je  ne  me  conois  plus.  Sei- 
gneur, dit  Anaxaras,  fongez  vous 
que  vous  êtes  venu  ici  pour  dé- 
trôner un  Tiran ,  ôc  non  pas  pour 
vous  livrer  à  l'Amour.  Ah ,  re- 
prit Aménophis,  cet  Amour  pré- 
cipitera la  perte  de  ce  Tu-an.  Je 
le  hais  non  feulement  corne  un 
Ufurpateur  ,  mais  come  un  ri- 
val ,  qui  pofléde  ce  que  j'adore.  II 
s'abandona  enfuite  à  des  rêveries 
qu'Anaxaras  n'ofa  pas  interrom- 
pre. 
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pre.  Us  arivérent  fort  tai*d  ail 
•Château  de  Crirotas.  Oncomen- 
çoit  à  s'inquictter  de  ne-pointvoir 
Aménophis.  Il  fe  montra  un  mo- 
ment, &  ilir  le  prétexte  de  fa  lat 
fitude  il  fe  retira  auffitot  dans  fon 
iipartement.  Il  paflà  toute  la  nuk 
avec  Anaxanis  dans  Tagitation  que 
done  une  nouvelle  paffion ,  6c  lans 
pouvoir  parler  d'autre  chofe  que 
de  ce  qu'il  avoit  vu ,  il  dépeignit 
-à  ce  Favori  Tair,  le  vifage,  &  k 
taille  de  PEfclave  qu'il  avoit  en- 
tretenue ,  ôc  il  le  conjura  de  s'in- 
former qui  die  étoit ,  6c  de  tâcher 
de  trouver  accès  auprès  d'elle.  A* 
naxaras  s'aquita  de  cette  comifîîon 
avec  tant  d'adreile  ,  qu'il  lia  une 
vraye  amitié  avec  l'Efclave^  :peu 
fcrtipuleux  dans  ces  fortes  depeti^ 
tes  mtrigues  ,  qu'il  ne  ci*aignoit 
pas  qui  enflent  de  trop  longues 
fuites.  Il  y  a  aparencc  qu'il  per- 
fuaia  â  l'Éfclave  qu'il  l'aimoit. 
Quoiqu'il  en  foit;  l'Efclave  étoit 
B  jo. 
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jolie ,  elle  fe  plaifbit  ù  entretenir 
Anaxaras  ;  6c  bientôt  elle  ne  lui 
cacha  rien  de  tout  ce  qu'elle  fà voit. 
Il  aprit  par  elle  que  l'Etrangère , 
qui  donoit  i  Aménophis  une  cu- 
riofité  il  vive,  s'apeloit  Cléorift; 
qu'elle  ctoit  infenfible  à  la  paflion 
du  Grand-Prêtre.  I^'Efclavc  dit 
.qu'elle  ne  favoit  fi  cette  infènfibi- 
litc  n'étoit  point  eau  fée  par  quel- 
que autre  pailion ,  dont  elle  pou- 
voit  être  prévenue.  Car,  ajoutâ- 
t-elle, Philocoris  eft  le  plus  aima- 
"blc  ÔC  le  mieux  fait  de  tous  les  ho- 
mes ,  ôc  je  n'ai  vu  aucune  femme 
lui  réfifter.  On  ignore  qui  cil  cel- 
le-ci :  Elle  paflc  les  jours  à  fou- 
f  irer  ,  6c  je  fuis  la  feule  avec  qui 
elle  daigne  quelquefois  parler, 
jmais  je  n'ai  encore  ofé  lui  faire  au- 
cune queftion  ni  fur  fon  cœur, 
.ni  fur  fa  fortune. 

Anaxaras  la  pria  de  faire  en  for- 
te qu'Amcnophis  pût  revoir  enco- 
re Clcorife.  JL'Efclavc  lui  répon- 

.dir 
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dit  qu'on  ne  pouroit  la  voir  que  le 
jour  de  la  Fête  du  Soleil  ;  que  ce 
jour  là  clic  placeroit  Anaxaras  & 
(on  ami  dans  le  Temple  en  uu 
lieu,  d'où  il  pou roitconfidércr cet 
objet  de  Icurcuriofité  ;  qu'il  ne  lui 
etoit  pas  poffiblc  de  foire  rien  de 
plus.  Anaxaras  rendit  compte  de 
toute  cette  convcrfàtion  au  Prince 
<le  Libic,  qui  atendit  avec  impa- 
tience le  jour  de  la  Fête  du  So- 
leil. 

Cependant  Grifbtas ,  qui  étoit 
aie  parcourir  toute  L'Ile  &  rani- 
mer le  courage  ôc  le  zélé  de  ce  qui 
étoit  rcfté  de  Sujets  fidellcs,  re- 
vint trouver  les  deux  jeunes  Prin- 
ces. Il  leur  dit  qu'il  avoit  confié 
le  fècret  de  la  vie  de  Ménéa*ate  à 
f  lufieurs  des  plus  confidérablcs  de 
Pile  ;  qu'il  efpéroit  que ,  lorfquc 
Pocafion  s'ofru'oit  de  fc  déclarer, 
Ménccrate  fe  trouveroit  le  plus 
fort  ;  mais  qu'il  croyoit  qu'il  ne 
Éaloit  rien  précipiter ,  &  qu'avant 
B  X  que 
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que  d'ataquer  PUfurpatcur ,  il  fa- 
loit  pretiçlre  des  mciurcs  fî  juftes 
&  fi  certaiiKS  qu'on  fût  affuré  de 
Je  dctroiier. 

Mcnécrate  &  AmcJiophis  tout 
imp^tic-ns. qu'ils  étoient,  de  fignalcT 
leur  courage,  ne  furent  pouit-fâ» 
chez  de  ce  petit  retardement.  Mc- 
nécrate ^devenoit  tous  les  jours  a^ 
moureuxde  Célidonie,  &il  apré- 
liendoit  que  l'embaras  de  l'entre* 
prife  qu'il  mcditoit  ne  lui  ôtât  les 
jnoyens  d'achever  de  gagner  le 
cœur  de  cette  belle  Fille,  d  qui  il 
fè  faifoit  déjà  un  plaifir  de  pouvoir 
ofrir  la  moitié  de  fon  Trône ,  s'il 
y  remontoit. 

Aménophis  ibuhait;oit  aufîî  de 
.conoîtrc  mieux  Cléorifc ,  qu'il  ai- 
moit  déjà  û  paflionémcnt  :  &  il 
ctoit  bien  aifc  ,  avant  que  de  fe 
jctter  dans  le  tumulte  des  armes, 
de  prendre  quelque  mcfure  pour 
-empêcher  que  cette  Etrangère  ne 
Ju)  fût  enlevée. 

Ce- 
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Cependiint  le  jour  de  la  Fête  du 
Soleil  ariv.i  j  6c  le  Grand-Prêtre 
qui  elpéroic  que  (îi  magnificence 
feroit  fur  le  cœur  de  fa  nouvelle 
Maitrcfle  ce  que  Tes  foins  ôcfcsaf^ 
fiduitcz n\ivoient  pu  faire  encore, 
voulut  rendre  cette  Fête{)lu$éclaw 
tante  qu'elle  n'avo't  jamais  été. 

Au  milieu  de  la  Ville  du  So- 
leil eft  une  grande  &  magnifique 
Place,  dont  le  Temple  du  Soleil 
fait  une  des  faces.  Derrière  ce 
Temple  cft  le  Palais  du  Sou\'rrain 
Pontife,  Les  trois  autres  faces 
de  la  Place  font  ornées  d'une  Co- 
lonads  deinarbrc  ôc  de  Jafpe.  Cet- 
te Colonade  foutient  de  longues  6c 
de  larges  Ter rafics  avec  des  Bal  uf- 
tradcs  de  porphire  à  hauteur  d'a- 
pui.  Les  Maifons  qui  font  der- 
rière cette  Colonade  font  toutes  de 
marbre  avec  de  grandes  Fenêtres 
toutes  de  fimétrie  ôc  ouvertes  fur 
les  Terralîes.  La  Place  fert  aux 
Jeux  ôc  aux  Combats,  qui  fe  do- 
B  3  nent 
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nent  le  jour  de  la  Fête.  Cette  Fête 
s'ouvre  le  matin  par  un  fuperbe 
Sacrifice  que  le  Grand- Prêtre  fait 
lui  même.  On  peut  croire  que  le 
Temple  du  Soleil ,  où  on  arivc 
par  une  Place  fi  magnifique,  eft 
encore  plus  fuperbe  6c  plus  magni- 
ficjuc  que  la  Place  L'or  ôc  les 
pierrcs  précieufes  y  éclatent  de  tous 
cotez.  L'Autel  lur  tout  en  eft  fi 
couvert  qu'il  eft  impofîible  de  le 
regarder ,  fans  en  être  ébloui.  Il  eft 
élevé  fui*  dx  marches  de  Porphire 
fous  une  efpéce  de  Dôme  d'or  fou- 
tenu  de  quatre  Colones  du  plus 
beau  Lapis  que  la  Nature  ait  ja-r 
mais  produit.  Ce  Dôm^  eft  char- 
gé] en  dedans  6c  en  dehors  d'une 
infinité  de  Diamans  qui  jettent  leur 
feu  fur  l'Autel,  fur  quoi  il  n'y  a 
qu'un  brazier  d'un  feu  toujours  ar- 
dent 6c  brillant  pour  reprefenter  le 
Soleil. 

La  jeune  Efclave  n'oublia  pas  la 
parole  qu'elle  avoit  donéc  à  Ana- 

xa- 
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xâras.  Elle  le  fit  placer  avec  Amé- 
nophis  vis  à  vis  d'une  Tribune  fu- 
perbc,  qui  regardoit  fur  PAuteli 
Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  croire 
que  cefcroit  là  que  Clcorile  fèroit 
placée.    La  Tribune  étoit  ornée 
avec  tant  de  foin,  ocelle  étoit  ten- 
due d'un  brocard  d'or  fi  riche, 
qu'ils  comprirent  aifément  que  c'é-- 
toit  le  lieu  d'oii  l'amoureux  Grand- 
Prêtre  vouloit  être  regardé  par  fa 
nouvelle  Maitrefiè.   Ils  virent  peu 
de  tems  après  des  Efclaves  qui  vin- 
rent répandre  des >  Eaux  defenteur 
6c  brûler  des  Parfums  dans  cette 
Tribune;  6c  ils  jugèrent  que  la  vé- 
ritable Divinité  du  Grand-Prêtre 
aloit  bientôt  arivcr.     Mais  dans  le 
moment -qu'Aménopl lis  inquiet  & 
troublé  par  des  agitations  extraor- 
dinaires tenoit  Tes  yeuxatachez  fiir 
le  lieu  ovi  il  Patcndoit ,  une  Grille 
dorée  en  façon  de  Jaloufie  tornba , 
6c  ferma  toute  l'ouverture  de  là 
Tribune. 

B  4  Cette 
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Cette  îivanturc  imprévue  calilk 
au  Prince  un  Ihifîiîcmcnt  ii  vio- 
lent, qu*il  en  pâlît.  Il  s'apuya 
fur  Anaxaras ,  Ôc  il  atacha  içs  yeux 
fur  cette  fatale  Grille  avec  tant 
d'api  ioition ,  qu'on  eût  cru  qu'il 
perçoit  à  travers ,  6c  qu'il  voyoit 
tout,  ce  que  ia  feule  imagination- 
lui  repréfcntoit. 

Il  s'étoit  paré  avec  tant  de  foin ,. 
&  ilavoit  tâché  de  relever  fil  bon- 
ne mine  naturelle  par  des  habits  fî 
riches ,  que  tout  le  monde  le  re- 
gardoit  avec  admiration.  Le 
Gmnd- Prêtre  lui  même ,  lorfqu'il 
aprocha  de  l'Autel ,  jetui  deux  ou 
trois  fois  les  yeux  fur  lui.  Lc: 
Souverain  Pontife  beau  ,  quoiqu'il 
ne  fût  plus  dans  lu  première  jeu- 
neflè,  avoit  la  taille  haute  Sc  ma- 
jeilueufe.  Il  portoit  fur  fa  tête  un 
de  ces  Chapeaux  en  pointe  dont 
les  Rois  de  Perfè  fe  couronoient. 
U  avoit  fur  fes  épaules  ôc  autour  de 
fâ  poitri^  une  large  Bande  de  pourr 

prc. 
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pre  brodée  d'or ,  fur  quoi  ctoicnta- 
pliqucz  les  douze  figues  du  Zodia- 
que taillez  chacun  d'une  leule  pier- 
re fine.  Elles  étoicnr.  toutes  de 
couleur  difé rente.  Rien  n'étoit 
(i  beau,  ni  lî  digne  d'être  vu  que 
l'habillement,  à  que  le  Prince  qui 
le  portoit  :  mais  il  ne  fut  regardé 
ni  d'Amcnophis  ni  de  Cléorife, 
de  qui  Aménophis  ôc  lui  fouhai- 
toient  également  d'être  regardez. 
Elles'étoit  afiife  derrière  lajalou- 
fie  de  fa  Tribune,  6c  le  hazard 
avoit  fait  qu'elle  avoit  d'abord  jet- 
té  les  veux:  furie  Prince  deLioie. 
Il  lui  parut  fi  bien  fait ,  qu'elle  les 
y  arêta  quelque  tems,  fans  croi- 
re qu'elle  eût  ni  pki fi r  ni  atention 
à  le  conffdérer.  Elle  s'aperçut 
peu  de  tems  après  qu'il  ne  détour- 
noit  pas  les  yeux  de  deflus  la  Tri- 
bune. Elle  en  rougit,  comme 
s'il  eût  pu  voir  qu'elle  le  regardoit. 
Elle  voulut  tourner  les  yeux  d'un 
autre  côté ,  &  elle  les  ramena  au(^ 
B  5  fitot 
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litot  fur  le  mcme  objet.  Il  lui^ 
fcmbla  que  c'étoit  p^r  aver{îon> 
pour  le  Grand -Prêtre,  qui  lui 
étoit  odieux,  6v  qu'elle  nevouloit 
pas  regarder.  Elle  fe  contenta  de 
cette  raifon  qu'elle  fe  dit  à  elle 
mêmej  6c  pendant  tout  le  tems 
que  dura  le  Sacrifice,  elle  ne  leva 
pas  les  yeux  de  deflus  lui. 

Heureux  Aménophis,  s'il  eût 
pu  s'en  apercevoir!  Il  fortit  du 
Temple,  après  que  la  cérémonie 
fut  achevée  j  &  -il  ie  plaignit  fi 
douloui'eufemcnt  à  Anaxaras  de 
ion  malheur,  qu'Anaxaras  en  fut 
touché,  ôc  qu'après  l'avoir  prié 
d'aler  l'atendre  chez  Crifbtas,  il 
ala  conjurer  l'Efclave  de  faire  en 
jfbite  qu'Aménophis  pût  entrer 
dans  le  Palais,  6c  voir  la  beauté, 
qui  lui  avoit  été  cachée  dans  le 
Temple.  L'Efclave  trouva  long- 
tems  que  ce  qu'Anaxaras  propo- 
foit ,  étoit  impofTible.  Enfin  elle 
fe   fouvint  qu'il  y  avoit  fous  le 
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pie  des  Souterrains  qui  comuni- 
quoient  au  Palais  du  Grand-Prê- 
tre ,  que  la  Clé  de  ces  Souterrains 
étoit  entre  les  mains  d'un  Officier 
du  Temple  ,  fur  qui  elle  avoit  beau- 
coup de  pouvoir,  parceque c'étok 
elle,  qui  avoit  eu  le  crédit  de  lui 
faire  doner  fon  emploi. 

Elle  dit  à  Anaxaras  que  le  Sou- 
verain Pontife  palîcroit  huit  jours 
dans  fon  Palais  du  Temple  fuivant 
la  coutume  :  qu'elle  verroit  fi  pen- 
dant ce  tems  là  il  étoit  pofîîblc 
qu'elle  procurât  à  fon  ami  la  daii- 
gereufe  Ikisfacfcion  qu'il  fouhaitoit, 
6c  que  le  lendemain  elle  luienren-- 
droit  compte.  Anaxaras  rendit 
prefque  la  vie  au  Prince  de  Li- 
bie ,  quand  il  lui  porta  cett€  nou- 
velle. 

Les  Amans  fe  flatent  aifément  : 
&c  quoique  PEfclavc  n'eût  encore 
rien  promis  de  pofitif,  Aménophis 
ne  voulut  pas  douter  un  moment 
qu'elle  ne  fit  tout  ce  qu'il  efpérôit: 
B  6  qu'cl- 
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qu'elle  feroit.  Je  puis  donc,  moix 
cher  Anaxaras,  dit-il,  me  fkter 
de  revoir  Cléorife ,  ppur  qui  feule, 
je  veux  vivre  déformais.  Mais,, 
helas  !  reprit-il  aufîîtot ,  je  la  trou- 
verai peut-être  lî  prévenue  de  quel- 
que autre  paiîion ,  que  je  ne  ferai 
pas  plus  heureux  que  le  Grand- 
Prêtre.  Il  n'importe  y  ajouta-t-il  : 
Qiie  je  la  voye,  ôc  je  mourrai  fans 
regret. 

L'Efelavc  inftruifît  Anaxaras  le 
lendemain  de  tout  ce  qu'Améno- 
phis  &  lui  dans  trois  ou.  quatre 
jour^  auroient  à  faire  pour  entrer 
fécrettcment  dans  luie  des  Galeries 
du  Palais ,  oii  elle  promit  qu'elle 
conduirait  Cléorife  vei's  le  milieu 
de  la  nuit,  avant  qu'elle  fe  cou- 
chât; parceque,  ditPEfclave,  el# 
le  a  acoutumé  d'atendre  prefque 
toujours  l'Aurore  avant  que  de  fc 
mettre  dans  fon  lit.  Elle  en  ufe 
ainfi ,  pouir.  avoir  plus  de  tems  à 
foupirer  f«ule  Se  en  liberté.    Le 

jour 
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jour  Philocoris  ne  la  quitc  point , 
êc  il  Pobligc  à  fê  retirer,  dès  que 
la  nuit  vient,.  6c  elle  palîè  la  plus 
grande  partie  de  la.  matinée  dans 
Ion  lit,  afin  d'avoir  un  prétexte, 
pour  ne  le  pas  lai  fier  entra*  dan» 
îbn  Apartemcnt. 

Philocoris  avoit  fait  conflruirc 
dans  Ton  Pabis  une  Galerie  fuper- 
bc,  qui  terminoitPApartementoii 
il  avoit  logé  Cléorife.  Cette  Ga- 
lerie étoit  ornée  de  Statues ,  qui  re- 
préfentoient  d'un  côté  les  Héros^ 
de  la  Grèce ,  Ôc  de  l'autre  les  srands^ 
Princes ,  qui  avoient  ete  parmi  les 
Pcrfes  depuis  Cirus.  Ces  Statues 
Gtoient  Cl  artiftement  incruftées  de 
marbre  de  diférentes  couleurs  6c 
revêtues  de  lames  d'or,  d'argent, 
&  d'acier  pour  repréfêntcr  des  cui- 
raflès,.  qu'on  eût  dit  que  c'ctoitde 
véritables  homes  vivans  &  armez. 

Il  manquoit  d'un  côté  la  Statue 

de  Dioméde  6c  de  l'autre  celle  du 

grand  Artaxerxés  ,  que  les  Ou- 

B  7  vriers 
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vriers  acbcvoicnt,-  6c  dont  lespla-- 
ces  écoient  préparées;  L.'ingcnieu-- 
lé  Elclavc  devenue  hardie  par  Pen- 
vie  de  plaire  â  A  naxaras ,  imagiai 
qu'Aménophis  6c  lui  pouroient  fe 
couvrir  l'un  d'armes  Gréques,  6c 
Pautre  d'armes  Perlîennes,  6c  qu'ils 
fe  placcroicnt  dans  les  deux   en- 
droits dcilincz   aux    Statues   qui 
manquoient  -,  qu'elle  améneroit  au- 
près d'eux  la  belle  Etrangère  qu'ils  • 
vouloient  voir ,  6c  avec  qui  elle 
a  voit  accutumé  de  venir  toutes  les 
nuits  fe  promener  dans  cette  Ga-- 
lerie.      Elle   étoit  alîurée  de  les 
faire  entrer  par  le  Souterrain;  6c 
après  avoir  doné  à  Anaxaras  tou- 
tes les  inftruétions  qu'elle  crut  né- 
ceflàires,  elle  le  pria  feulement  de 
lui  répondre  de  la  difcrétion  6c  de 
la  fageflè  de  fon  ami ,  comme  elle 
ie  répondoit  de  celle  d'Anaxaras. 
Il  faut  avoir  aimé  6c  il  faut  s'ê- 
tre trouve  dans   des  inquiétudes 
fcmblabks  à  celles  du  Prince  de 

Libie, 
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t^ibie,  pour  pouvoir  dépeindre  6c 
pour  concevoir  la  joye  qu'il  eut, 
lors  qu' Anaxïiras  vint  lui  aprendre 
tout  ce  que  l'Ef/ lave  lui  avoit  dit. 
11  ne  trouva  rien  de   diiîcile  dans 
l'entreprife.     Il  employa  deux  ou 
ti'ois  Libiens  à  faire  faire  en  leur 
préfence  des  armes  fur  le  modèle 
qu'Anaxaras   avoit  doné.        Ces- 
Libiens  firent  aux   Ouvriers  des 
prcfens    Ci    confidérables ,   &:  ils 
s'atachércnt  fi   aflidumenf   à    les 
voir  travailler,  qu'en  d'eux  jours 
Aménophis   eut  tout  ce  qui  lui 
Gtoit  néceflâire  pour  fon  defiein. 
Il  ne  paflà  pas  ces  deux  jours 
fans  impatience. ÔC  fans  inquiétude. 
Mais  corne  l'efpcrance  ,     quand 
elle  entre  dans  l'efprit  d'un  amant, 
y  fait  prefque  autant  d'imprcflion, 
que  la  félicité  même  ;  Aménophis 
qui  fc  croyoit  aflliré  qu'il  verroit 
bientôt  Clcorife ,  avoit  une  joye 
douce,  qui  lui  avoit  rendu  tous 
les  chariiîes  de  la  convcrfation.  Il 

y 
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y  avoit  plufîeurs  jours  que  Méné^- 
crâtes'étoit  aperçu  duch.ingcmcnt 
d'humcui*  du  Prince  deLibic,  ÔC 
qu'il  cherchoit  l'oeafionde-lui  en 
demander  la  oiufe. 

Aménophis  ne  lui  dona  pas  la 
peine  d'atendre  longteins  cette 
ocafion.  Il  vint  trouver  Méné- 
crate  Ôcil  lui  parla  de  tant  de  cho- 
fes  difcrentes,  &  avec  une  ouver- 
ture de  cœur  6v  d'cfpi'it  fi  parfaite, . 
que  Ménécratecrut,  qu'il  pou  voit 
lui  demander  ce  qui  Pavoit  oblige 
de  paroître  fi  rêveur  depuis  quel- 
que tems.  Aménophis  rougit.  Je 
vous  avoue ,  dit-il  à  Ménécrate  9 
que  la  honte  d'être  fi  longtcms  mu- 
tile à  vos  intérêts ,  m'avoit  jette 
dans  une  efpéce  de  triftefie  6c  d'a- 
hitement,  dont  je  ne  voulois  pas  ce- 
pendant que  vous  vous  aperçufîicz. 
Je  viens ,  ajouta-t-il ,  d'entretenir 
Crifotas  ,  Si  tout  ce  qu'il  m'a  dit 
me  done  une  (àtisfaâion  que  je  ne 
puis  vous  exprimer. 

En 
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En  effet  Crilbtas  r.yant  rrciivc 
ce  jour  là  IcPrince  de  Libic,  qui- 
fc  promenoir  feul  dans  les  Jardins, 
étoit  venu  l'aborder  ;  &  après  lui' 
avoir  rendu  compte  des  nouvelles 
qu'il  avoir  reçues  de  tous  les  di- 
férens  endroits  de  l'Ile ,.  où  il  avoir 
répandu  des  amis  ôc  des  Créatures- 
fidellcs,  pour  entrctcnir  ksdiipo* 
iîtions  qu'il  avoir  laifiées  en  reve- 
nant cliez  lui ,  il  avoir  dir  a  Aniéno- 
phis  qu'il  n'éroir  plus  permis  de 
dilercr  ,.  &:  qu'il  faloir  avant  la 
fin  des  Fêres  du  Soleil  acabler  le 
Tiran ,  ou  erre  acablé  par  lui. 
Cette  rclblution  avoit  charme  A- 
ménophis  :  6c  l'Aiùour  n'avoit  pas 
eu  moins  de  part  au  plaitir  qu'elle 
lui  donoir,  que  la  gloire  &  l'en- 
vie de  fcrvir  Ibn  ami. 

En  quirant  Crilbtas  il  étoit  ve- 
nu joindre  Ménécrare  5  &  après 
lui  avoir  dit  ce  qu'on  vient  de  ra- 
porrer  :  Songez,  lui  dit-il,  que 
vous  fere:^  bientôt  en  état,  de  ren- 
dre 
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drc  libres  tant  d'inocentes  Beau- 
tcz ,  que  votre  lâche  ennemi  tient 
captivées.    Songez  ,    continua- t-il' 

emporté  par  fa  pciffion ,  que 

Il  rougit ,  ÔC  ii  n'acheva  pas  ce 
qu'il  avoit  envie  de  Jdire.  Méné- 
crate  s'aperçut  de  ce  trouble,  fans 
en  déméltTla  caufè,  6c  comme  s'il 
eût  voulu  achever  ce  que  Ton  ami 
avoit  comcncc  :  fongez  vous  mê- 
me, Prince,  lui  dit-il,  que  fi  je 
règne  ce  fera  par  vous ,  ôc  que  ce 
fera  vous  qui  diipolcrcz  de  tout  ce 
que  la  Fortune  mettm  en  mont 
pouvoir. 

Puîs-je  vous  demander,  conti- 
nua Ménccratc ,  fi  vous  êtes  mieux 
informé  que  moi  de  tout  ce  quife 
paflc  au  dedans  de  ces  murs  fuper-- 
bcs ,  oii  l'nifolent  Philocoris  jouit 
tranquilemcnt  de  fcs  crimes?  J'i- 
gnore s'il  y  a  quelque  Beauté  qui 
y  foit  digne  de  votre  atention.  On 
m'a  parlé  d'une  Etrangère,  qu'on- 
apcllc  Ciéorifc.     On  dit  que  c'eft 

une 
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une  des  plus  furprcnantcs  Bcautez 
qu'on  ait  jamais  vues ,  6c  dont  le 
Gmnd-Prêtre  efl  fort  amoureux. 
Vous  leroit-cUe  conuef 

Amcnophis  fe  trouva  embarafle 
à  cette  qucilion.  11  ne  vouloit  pas- 
que  Ton  ami  devint  qu'il,  étoit  a- 
moureux.  Il  craignoit  de  fe  tra- 
hir en  parlant  de  Cléorife,  6c  ce- 
pendant il  en  vouloit  parler ,  pour 
jouir  de  ce  plaifir  que  les  Amans 
ont  à  entendre  feulement  nomer 
l'objet  de  leurs  amours.  Il  pria 
Mcnccratc  de  lui  dire  qui  étoit 
cette  Cléorife  Se  ce  qu'il  en  fwoit. 

Ménécrate  n'en  lavoit  rien  de 
plus  particulier  que  ce  qu'il  avoit 
dcja  dit.  Il  le  répéta  à  Améno- 
phis.  Au  nom.de  Cléorife  Mé- 
nécrate avoit  vu  briller  dans  les 
yeux  du^  Prince  de  Libic  un  feu  fi 
étincelant  qui  fut  fuivi  d'une  lî  fu^ 
bite  langueur ,  qu'il  ne  douta  pas 
qu'il  n'en  fût  amoureux ,  fans  pou- 
voir comprendre  cornent  il  avoit 
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VU  le  devenir  :  jnais  il  ne  voiilntf 
pas  £iire  apercevoir  à  ton  rcmiqii'jr 
començoit  à  pcaétrcr-   les  fccrcts 
de  Ion  cœur  -,   6c   Amcnophis  en 
lîiêmc  tenis  voulant  dctourncr  la 
converlluion  parla  àc  Cclidonic. 
-   Ménécrate  avoua  au  Prince  dé 
Libie,  qu'il  fe  Hatoit  de  n'être  pas 
entièrement  indifcrent  à  la  fille  de 
Crifbtas  :  6c  regardant  Aménophisy 
Plût  aux  Dieux  ,   lui  dit-il ,   que 
vous  fullicz  amoureux  aufli  bien 
que  moi,   &  que  le  même  jour, 
qui  me  mettra  en  état  de  couro- 
ner  Cclidonie  ,   pût  vous  rendre 
polîèlîcur  de  quelque  autre  Perfo- 
ne  au fli  tendrement  aimce  de  vous 
que  Cclidonie  l'cfbdc  moi  !    Mon 
cher  Ménécrate,   dit  Amcnophis 
en  Pembraflàntj.je  vois  que  vous 
liiez  trop  dans  mon  cœur  ;  con- 
tentez vous  de  lavoir  que  je  fuis 
amoureux  ;  6c  que  fi  mon  bonheur 
ne  dépend  pas  entièrement  de  vous-, 
vous  pourcz  du  moins  y  contrit 

buer 
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biicr  beaucoup ,  fi  le  Ciel  favorile 
la  juftice  de  notre  cntreprifè. 
.    Ces  deux  Princes  depuis  cette 
converJlition  ne  fe  quitcreut  jiVcC- 
que  plus  ;   &C  Amenophis  ne  fit 
plus  un  mill:ére  à  fbn  ami  de  l\i- 
-vanturc  qui  Pavoit  rendu  amou- 
reux de  Cleorife.     Cependant  le 
Prince  de  Libie ,  qui  ne  doutoit 
pas  qu'en  entrant  dans  le  Palais  du 
.Grand- Prêtre ,  de  la  manière  dont 
il  de\'oit  y  être  introduit,  il  n'y 
.eût  quelque  danger  à  courir,  ne 
voulut  pas  en  faire  confidence  à 
Mcnccrate,  de  peur  que  Ménécra- 
te  n'eût  envie  de  partager  le  péril 
'-avec  lui. 

Enfin  ariva  cette  nuit  où  la  jcu- 
Jie  Efclave  avoit  promis  à  Anaxa- 
jas  de  le  faire. entrer  avec  Ameno- 
phis dans  la  Galaûc.  Les  armes 
ilirent  portées  chez  cet  Officier  du 
Temple  nomé  Grcon,  que  l'Ef^ 
,clavc  avoit  difpofé  à  faire  tout  ce 
-qu'on  fouhaitoit.    Elle  lui  avoit 

même 
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;méme  dit  que  le  déguifcmcnt  des 
deux  Homes  qu'elle  introduiroit 
par  le  Souterrain  dans  P  A  parte- 
ment  de  Cléorifc ,  fe  faifoit  par 
l'ordre  du  Grand-Pretre.  Ainfî 
le  Miniflre  du  Temple  ne  fut  point 
ctoné,  lorsqu'Aménophis  6c  Ana- 
xaras  vinrent  chez  lui,  &  qu'ils 
fe  traveilirent  l'un  en  Diomédeôc 
l'autre  en  Aitaxerxés.  Il  admira 
la  bone  mine  du  Prince  de  Libie, 
qui  choifit  le  perfonage  de  Diomé- 
de  ;  6c  comme  il  lui  lèmbla  qu'A- 
naxaras  qui  s'habilla  en  x\rtaxcrxés 
témoigna  quelque  déférence  pour 
Aménophis  ,  ce  fut  à  Annxaras 
qu'il  s'adreiîà  pour  lui  demander 
Il  dans  le  divertiflcment  qu'il  s'i- 
maginoit  que  le  Grand-Prétre  vou- 
loit  doner  ,  ils  feroicnt  les  fculs 
Auteurs. 

Jamais  Anaxans  ne  fut  Ci  fur- 
pris  6c  (i  charmé  qu'il  le  fut  à  cet- 
te queftion.  La  Fortune  qui ,  quand 
clic  veut  fe  mêler  des  af lires  hu- 
mai- 
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iinaincs  ,    contribue  à  leur  fuccès 
plus  que  la  prudence  la  plus  éclai- 
rée ,    ofroit  à  Anaxaras  ce  qu'fl 
n'eût  jamais  ofé  cfpérer.     11  avoit 
fait  venir  autour  du  Palais  à  l'in- 
fu  d'Amcnophis  un  grand  nom- 
bre de  Libiens ,   â  qui  il  avoit  dit 
.d'avoir  désarmes  cachées  fous  leurs 
jiabits ,  6c  de  fc  tenir  prêts  à  for- 
<:er  quelque  porte  du  Palais  au  pre- 
mier bruit  qu'ils  entendroient.  Il 
ne  favoit  de  quel  ufageluipouroit 
être  cette  précaution,   ni  quel  fè- 
cours  il  pouroit  tirer  de  ces  Li- 
biens ,  il  Aménophis  6c  lui  étoient 
.découverts,  ôc  fi  le  Grand-Prêtre 
les  faifoit  arêter. 

Il  jugcoit  même  ians  peine  que 
s'ils  étoient  furpris ,  il  pouroit  les 
faire  punir  fur  le  champ  de  leur  té- 
mérité ,  fans  qu^il  fc  fit  dans  le 
Palais  aucun  mouvement  ni  aucun 
bruit  qui  fervît  de  (îgnal  aux  Li- 
biens. Cependant  come  il  pou- 
voit  ariver  telle  ocafion ,  où  le  fe- 

cours 
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cours  de  ces  Libicns  ne  leur  fèroit 
.pas  inutile,  il  avoir  jugé  à  propos 
de  les  faire  venir. 

La  queftion  que  lui  fit  l'Offi- 
cier du  Temple  ,  lui  infpira  une 
vue  très  avantagcufc  ,  dont  il  k 
icrvit  en  home  d'efprit.  Il  répon- 
dit à  Créon  qu'Aménophis  n'avoit 
cas  le  lecrct  de  la  Fête  ;  que  lui 
ieul  en  étoit  chargé.  11  dit  aufîi  à 
Créon  qu'il  y  avoità  fa  porte  deux 
ou  trois  Homes  qu'il  îaloit  qu'il 
iït  enti-er ,  fans  qu'iiménophis  s'en 
nperçût.  Créon  fort it  avec  Ann- 
xaras ,  qui  fit  fignc  à  deux  ou  trois 
Libiens  d'aprochcr.  H  leur  par- 
la en  préfence  de  Créon,  6c  fans 
que  Créon  comprît  le  véritable  fèns 
de  ce  qu'il  leur  dilbit ,  il  leur  ûi. 
entendre  ce  qu'ils  iiv oient  à  faire. 

A  peine  Anaxaras  étoit  revenu 
joindre  Aménophis,  que  la  jeune 
Efclave  vint  les  trouver,  ôc  qu'el- 
le leur  dit  de  la  fuivre.  Elle  les 
-conduifit  par  une  longue  Voûte , 

où 
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t>Ll  ils  n^étoient  éclairez  que  d'un 
Flambeau  qu'elle  portoit.  Elle 
îes  mena  à  un  petit  Efcalier  déro- 
-bé  qui  étoit  à  un  coin  de  la  Gale- 
rie, où  elle  les  fît  entrer.  Voila, 
leur  dit-elle,  en  leur  montrant  les 
deux  places  des  Statues ,  celles 
qu'il  faut  que  vous  ocupiez.  J'ef^ 
père  que,  corne  la  Nuit  efl  fort 
avancée,  8c  qu'il  y  a  déjadutems 
que  le  Grand -Prêtre  cft  rctiré^, 
vous  ne  paflërez  pas  encore  une 
heure  fans  voir  arivcr  Cléorife, 
que  je  vais  même  prefl'er  de  venir 
ici ,  corne  elle  a  acoutumé  de 
faire  toutes  les  nuits. 

L'Efclave  s'aprocha  d'Anaxaras. 
Vous  voyez,  lui  dit-elle,  à  quoi 
je  m'expofe  pour  vous.  Elle  ne 
^  lui  dona  pas  le  tems  de  répondre ,  fc 
hâtant  d'aler  le  long  des  deux  co- 
tez de  la  Galerie  alumer  des  Lam- 
pes magnifiques,  qui  y  répandi- 
rent une  lumière  aufïibrillanteque 
le  jour. 

G  Le 


^o        Histoire 

Le  Priiïcc  de  Libie  6c  Anaxa- 
l'as  en  ocupant  chacun  la  place  d'u- 
ne Statue  ôc  en  fc  regardant  fans 
ofer  fc  parler,  n'ctoient  pas  Pua 
6c  l'autre  fans  inquiétude  ,  quoi- 
que bien  difércntc.  Aménophis- 
dans  l'impatience  de  voir  Cléorifê 
n'étoit  agité  que  de  fort  amour  :  te 
Anaxaras  trcmbloit  du  péril  où  un 
amour  indifcrct  Gxpofoit  ce  Prince 
dont  la  vie  lui  ctoii  plus  chcre  que 
k  fîenne. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
qu^ils  étoient  livrez  à  leurs  réfle- 
xions ,  lorsque  Cléorifê  apuycc 
fur  la  jeune  Efclave  entra  dans  lu 
Galerie.  Elle  étoit  dans  un  dés- 
habillé magnifique  jaune  Ôc  argent, 
qui  en  maïquanc  fa  taille,  en  laif- 
ioit  voir  toute  la  beauté  aufîîbien 
que  de  celle  de  fâ  gorge  Ôc  de  fes 
bras.  Ses  cheveux  du  plus  beau 
noir  du  monde  étoient  relevez  né- 
gligemment &  atachcz  fur  le  haut 
de  ik  tête  par  un  tilîli  jaune  ôc  ar- 
gent 
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cent.     La  perfection  de  fês  traits 
etoit  acompagnée  de  toutes  les  gm- 
ccs  de  Penfânce  6c  des  charmes  de 
la  plus  brillante  jeuneflè.     L'Ef- 
clave  lui  aidant  à  marcher ,  la  con- 
duifit  d'abord  du  côté,  où  étoit 
,  Anaxaras.     Cléorife  ne  s'aperçut 
pas  qu'il  y  avoit  une  Statue  de  plu? 
qu'à  l'ordinaire.     Elle  pafîà  fans 
atention.     Elle  s'afîltfurun  litdc 
repos,  qui  ctoit  au  bout  de  la  Ga- 
lerie.    Elle  foupira  en  r<"gardant 
triftement  l'Efclave ,  oui  étoit  de- 
bout  à  côté  d'elle.     Ma  chère  Pc- 
ritée,  lui  dit-elle,  vous  êtes  la  feu- 
le Perfonc  dans  ces  horribles  lieux, 
pour  qui  je  n'aye  point  fenti  d'a- 
verfîon.     Il  me  femble  que  vous 
ctcs  digne  d'une  Fortune  plus  heu^ 
reufe  que  celle  que  vous  avez  ici, 
&:  d'un  féjour  ou  il  y  auroit  plu? 
d'inoccnce. 

Hélas  !  ne  pourions  nous  point 
vous  6c  moi  fortir  de  notre  capti- 
vité? Madame,  lui  dit Pçritée ,  je 
C  2  fuis 
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fuis  née  dansie  Palais  du  Grande- 
Prêtre.  Je  ne  conoisiiul  autre  bon- 
heur que  celui  d'y  vivre  honorée 
des  bontez  du  Souverain.  Plût 
âuCiel  que  vouspufîlez  n'être  pas 
infenfible  aux  fentimens  qu'il  a 
pour  vousi  Vous  [vous  feriez  un 
peftin  5  dont  les  plus  grandes  prin- 
cefîès  feroient  jaloulès.  Je  fais  pour- 
fuivit-elle,  que  vos  charmes  ont 
fait  une  fi  vive  imprefîîon  fur  le 
cœur  du  Grand- Prêtre ,  que  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  renonce  à  tou- 
tes les  volages  Amours  qui  l'ont 
ocupé  jufques  ici ,  6c  que-vos  Ver- 
tus ne  l'engagent  à  vous  choifir 
pour  fa -feule  ôc  légitime  époufe. 
Vous  fayez  qu'il  eft  en  même  tems 
Roi  &cGraed'Pi:etre:Ah!Madame, 
dit  Péritée ,  pourquoi  ne  voulez 
vous  pas  être  Reine  de  l'Ile  du 
Soleil  ? 

Que  plutôt,  s'écria  Cléorife,  ce 
Divin  Soleil  adoré  de  tant  de  Peu- 
ples fc  retire  à  jamais  de  deffus 


nous  ! 
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nous!  Aménophîs  cntcndoit toute 
cette  converlation.    H  n'avoit  pu 
s'empêcher  de  tourner  la  tête  tou- 
te entière  du  côté  de  Cléorife ,  6c 
il  avoit  tait  trembler  Aiiaxaràs  &- 
Péritée.     Clcorifè  toute  ocupée  de 
fes  ennuis   n'avoit  pas  aperçu  le 
mouvement  de  tête  d' Aménophîs. 
Mais  corne  elle   tourna  un  peu" 
après  les  yeux  de   fon  côté,  bc 
qu'en  même  teras  l'idée  de  Pin- 
Gonu,  qu'elle  avoit  confidéré  avec 
tant  d'atention  dans  le  Temple ,  fe 
préfenta  à  elle ,  elle  ceiFa  de  par-' 
kr  à  Péritée. 

Elle  regarda  cette  nouvelle  Sta-' 
tue  de  Dioméde;  6c  fe  tournant 
du  côté  de  TE fclave  en  la  lui  mon- 
trant :  Depuis  quand,  lui  dit- el- 
le, cette  I^lace  qui  étoit  vide  a- 
r-cUc  été  remplie?  La  jeune  Ef- 
elave  un  peu  interdite  luiiépondit 
que  la  Statue  n'avoit  été  placée  que 
le  jour  même.  Cléorife  par  un 
mouvement,  dont  elle  ne  fut  pas 
C  3  la 
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la  maitreiîb ,  s'aprocha  pour  là  con- 
fidérer  de  plus  près. 

L'Amour  même  auroit  de  h 
peine  à  décrire  ce  qui  fè  pafîbic 
alors  dans  le  cœur  d'Aménophis. 
Il  fut  û  troublé  en  voyant  Cléori- 
fe  fî  près  de  lui ,  que  ne  pouvant 
foutcnir  le  fetr  de  les  regards  il  fe 
jetta  à  {es  genoux;  ôcparcetranfl 
port  il  lui  caufar  une  frayeur  ^  qui 
lui  fît  faire  de  grands  cris. 

O  Dieux  !  dit-elle  en  fe  recu- 
lant toute  éperdue ,  où  fuis-je ,  & 
que  vois-je?  Vous  voyez,  lui  dit 
Aménopnis ,  l'Home  du  monde  le 
plus  amoureux.  Cléoriie  alar- 
mée de  la  témérité  du  déguiiement 
&  du  difcours  d'un  Inconu  au 
milieu  de  la  nuit  dans  un  Palais, 
où  tout  lui  étoit  fufpccl,  aracha 
avec  violence  fa  Robe ,  que  tenoit 
Aménophis,  6c  fans  balancer,  ni 
l'écouter  davantage  ,  elle  courut 
pour  gagner  fon  Ap  ntement ,  d'oii 
plufieurs  Efclavcs  atirées  par  fes 

cris 
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cris  entroiciit  déjà  dans  la  Galerie. 
EII06  ne  furent  pas  moins  effrayées 
que  Cléorife  de  voir  Aménophis, 
qu'elles  pren oient  pour  une  Sta- 
tue ,  s'animer  6c  marcher. 

iLlles  remplirent  le  Palais  d'a- 
larmes. Le  bruit  en  vint  jufqu'au 
Grand-Prêtre.  Il  étoit  alors  dans 
un  entretien,  qui  luidonoit  beau- 
coup d'inquiétude.  Un  deiesfa- 
j  Tons  lui  aprenoit  qu'il  fê  foi*moit 
une  con(piration  contre  lui  :  qu'on 
difoit  qu'il  y  avoit  dans  l'Ile  un 
Fils  du  feu  Roi  :  que  les  Peuples 
amoureux  de  la  nouveauté  paroit 
iôient  charmez  de  cette  Fable;  & 
que,  depuis  le  jour  de  la  Fête  du 
Soleil ,  il  s'étoit  fliit  plufîcurs  afr 
femblées  fccrettes  chez  les  plus 
conlidérabîcs  de  l'Ile. 

Le  Grand-Prêtre  fut  interrom^ 
pu  Qi\m  cette  converfation  par  les 
cris  qui  vcnoicnt  du  côté  de  l'A- 
partcmcnt  de  Cléorife.  11  crai- 
gnit que  ce  ne  fut  le  comencetnent 
G  4  de 
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de  la  trahifbn  dont  on  venoit  de 
lui  parler.  Il  y  courut  fuivi  de  ce 
qu'il  put  ramallèr  defesgardts.  Il 
trouva  Cléorife  dans  fa  Chambre^ 
où  elle  n'étoit  pas  encore  remiie 
de  ion  premier  trouble.  Son  fi- 
lence  &  les  reftes  de  frayeur,  qui. 
paroifîbient  dans  fes  yeux,  aug- 
mentèrent celle  que  le  Grand- 
Prêtre  avoit  déjà. 

L£S  Efclaves  voulurent  lui  a- 
prendre  la  caufc  de  ce  trouble,  6c 
elles  ne  firent  quel'embarafîèr,.  6c 
que  l'etoner  davantage  en  lui  m- 
contant  que  l'une  des  Statues  de 
fà  Galerie  s'étoit  animée.  II  vou- 
lut entrer  dans  cette  Galerie,  ÔC 
come  il  travcrfoit  un  grand  S-i- 
lon ,  qui  en  faifoit  la  comunica^ 
tion  avec  l'Apartemcnt  de  Cléori-. 
fe  ,  il  trouva  Aménophis  ,  qui 
marchant  d'un  pas  précipité  tâchoit„ 
malgré  les  prières  (d'Anaxaras,  de 
retrouver  les  portes  par  où  elle 
s^voit  pafle.  Il  ne  pou  voit  fe  réfour- 

dre. 
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dre  à  s'éloigner,  fans  lui  deman- 
der pardon  de  la  frayeur  qu'il  lui 
avoit  caufée-,  6c  f\ns  tâcher  d'avoir 
avec  elle  une  converlation  un  peu 
plus  longue.  La  fùrprife  fut  éga- 
le entre  eux:  Aménophis  recon- 
nut le  Grand  Pre  ire,  6c  le  Grand- 
Prêtre  ,  qui  n'avoir  pas  ajouté  foi 
au  difcours  des  Efclavcs ,  ne  laifîà 
pas  d'être  épouvanté  de  voir  un 
Inconu  auffï  bien  £iit  qu'Améno- 
phis  dans  l'Apartcmcnt  deCîcori- 
fe  &:  couvert  de  tous  les  ornemens 
qui  l'avoient  fait  prendre  pour  une- 
btatue. 

Il  iè  tourna  du  coté  de  fcs  Gar- 
des,- &  il  leur  ordonoit  defe  fai- 
fîr  d' Aménophis ,  lorfque  ce  Prin- 
ce à  la  vue  du  gi^md-Prêtre  fe  fentit 
enflamé  de  tous  les  mouvemens 
d'indignation  de  haine  6c  de  colè- 
re que  peuvent  infpirer  l'Amour 
contre  un  Rival,  ôc  l'Amitié  con- 
tre l'Ufurpateur  du  ti'ône  d'urr 
ami;  &  iàns  confidérer qu'il  étoit 
C  y  feul. 
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fëtfl,  il  lança  la  javeline  qu'il  avok 
à  la  main  gauche.  Peu  s'en  falut 
que  le  Grnnd-Prêtrc  ne  fût  blefîe. 
Âménopbis  tirant  en  ipême  tcms 
fon  fabie,  fe  lança  lui  même  au 
milieu  des  gardes  qui  s"'avançoient 
pour  le  faifir,  &  pour  couvrir  le 
Gt-and- Prêtre. 

A  voir  les  coups  terribles  qu'A- 
ménophis  portoit  ôc  à-  entendre  le 
bruit  des  armes ,  qui  retentiflbit 
dans  tout  le  Palais,  on  eût  cru  que 
c'étoit  Dioméde  lui  même  qui 
comb^toit  encore  une  fois  con- 
tre le  Dieu  Mars.  Déjà  le  fâng 
des  Soldats  qu'il  avoit  abattis,  cou- 
loit  à  grîînds  flots,  6c  le  Granj- 
Prêtre  effrayé  s'étoit  retiré,  pour 
faire  venir  un  nouveau  renfort  con- 
fre  un  feul  Home. 

Il  efpcroit  qu'il  aloit  bientôt  s'en 
cendre  maitre ,  &:  que  ce  redoi\- 
;ablc  Guerrier  contre  qui  tous  les 
coups  qu'on  portoit  fembloient 
ifturilçs,  feroit  bientôt  acablc  par 
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fi  propre  lafîitude,  6c  parle  nom- 
bre des  ennemis ,  qui  l'avoicnt  en- 
vironé  de  tous  cotez. 

(Cependant  Anaxaras,  quiavoit 
vu  qu'Aménophis  ,  aulieu  de  fon- 
ger  à  fe  retirer,  fui  voit  Cléorife, 
ëc  qui  ne  douta  pas  que  cette  har^ 
dieflè  ne  le  précipitât  dans  ^e 
plus  grand  des  périls  ,  ctoit  aie 
en  diligence  à  la  Mailbn  de  cet 
Oficier  du  Temple ,  qui  les  avoit 
introduits.  Il  apela  les  Libiens,  à 
qui  il  avoit  fait  croire  qu'ils  de-^ 
voient  entrer  dans  la  Fête,  qui  fe 
donoit.  Il  leur  ordona  defe  faifir 
de  la  Maifbn  de  Créon  6c  des  gens 
qui  y  étoient.  Ce  ne  futpfe  une 
chofe  dificilc  à  exécuter  pour  eux. 

Anaxaras  laiflànt  feulement  trois 
Gu  quatre  Libiens ,  pour  demeurer 
maitres  du  paflàge ,  fit  entrer  tous 
les  autres  Libiens ,  qui  étoient  ré- 
pandus au  dehors  j  ôc  leur  ayant 
dit  le  danger  où  il  croyoit  qu'c- 
toit  leur  Prince,  il  les  çoiiduifit 
C  6  juT*- 
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jufques  dans  le  Salon.  Améno^ 
phis  entouré  de  Corps  morts  ne. 
pouvoit  prefque  plus  foutenir  fc& 
armes ,  &  il  aloit  tomber  entre  les 
mains  de  fon  ennemi ,  fans  le  fe- 
cours  imprévu  qu'Anaxaras  ame» 
na. 

•Ce  fecours  n'étoit  pas-  prôpor- 
tioné  au  nombre  prodigieux  de 
Soldats  du  Grand-Prêtre,  qui  fe 
prefîbient  tous  autour  d'Améno- 
phis.  Mais  leur  fi'ayeur  fut  il 
grande  à  la  vue  de  cette  Troupe 
d'Eu^ngers ,  qui  venoient .  fondre 
fur  eux  dans  un  lieu ,  oij  ils  ne 
a'oyoient  pas  qu'il  eût  été  poiîible 
de  le  faire  aucun  accès,  que ,  s'ima- 
ginant  daiis  cette  avanture  quelque 
chofe  de  furnaturel , .  ils  prirent  la 
fuite  ;  6c  que  la  plupart  fe  préci- 
pitèrent par  les  fenêtres» 

Au  bruit  de  ce  qui  fe  pafToit 
dans  le  Palais  les  Amis  de  Crifotas 
s'afîèmblérent.  Ménécrate  lui-mê- 
me,  ,à  qui  yn  Libiea  courut  doi- 
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ner  avis  du  péril ,  où  étoit  Améno- 
phis ,  vint  avec  Crifotas  non  feule- 
ment pouciecourirfonAnii,  mais 
pour  profiter  du  tumulte  déjà  co- 
mencé  ;  6c  pour  faire  déclarer  le 
Peuple,  pendant  que  les  Troupes 
du  Grand-Prêtre  étpicnt  ocupécst 
au  dedans. 

Ménécrate  moins  ardent  pou? 
regagner  Ton  trôiie ,  que  pour  fe- 
Gouru'  Aménophis ,  laifîà  Crifotas 
agir  dans  la  Ville ;.&  malgré  les 
eonfcils  &  les  prières  de  cefâgeôc 
fîdelle  Sujet ,,  il  fè  jetta-  avec  un 
nouveau  renfort  de  Libiens  dans 
le  même  Souterrain ,  par  où  déjà 
les  autres    avoient  pénétré.     Ile 
Grand-Prêtre    pendant    quelques 
momens  dans  ce  dèfordre  afreux 
n'avoit  pas  laifî'é  d'être  encore  agi- 
té de  fon  Amour ,  8c  d'y  doner 
fes  premières  penfées.     Il  étoit  re- 
tourné dans  la  Chambre  de  Cléo-^ 
rifè ,  8c  fe  croyant  déjà  maitre  du 
téméraii'c  IVfortel  ,  qui  avoit   pm 
G  7  fur- 
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furmonter  tant  debariéi'cs  &  d'obf- 
tacles ,  pour  entrer  jufques  daiTS 
les  lieux  les  plus  fecrctt  du  Palais, 
en  raflurant  la  belle  Clcorifs ,  il 
tâchoit  de  S'cclaircir,  fi  elle  n'a» 
voit  point  quelque  part  à  la  témé- 
rité de  Plnconu.  Mais  le  nouveau 
tumulte,  qui  s'excita  à  Parivéc 
de  Ménécrate,  interrompit  bien- 
tôt cette  jalou fc  curiofité.  Les 
cris  que  pouîlbient  au  dehors 
les  Gens  de  Cnlbtas  avoi  ?nt  raf- 
femblé  un  grand  Peuple.  Le  bruit 
répandu  parmi  ce  Peuple,  que  le 
Fils  de  leur  véritable  Roi  étoit 
vivant ,  qu'il  ataquoit  les  portes  du 
Palais,  pour  en  cbailer  PUfu'pa- 
teur  6c  pour  remonter  furletrônCy 
faifbit  grofllr  à  tous  momens  la 
foule  des  ennemis  du  Grand-Prê- 
tre, &:  il  fut  obligé  lui-même  à 
prendre  les  armes  après  avoir  con^ 
duit  Cléorife  dans  un  autre  Apar- 
tement  plus  éloigné  du  lieu,  où 
le  premier  combat  s'étoit  doné. 

Ana- 
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Anaxîiras  êc  Ménccrate  que  PA- 
mour   ne   troubloit  point    corne 
Aiiicnopbis,  entendirent  le  bruit , 
qui  fe  faifoit  au  dehors  -,  6c  ils  ne 
doutèrent  pas  que  Crifotas  6c  Tes 
Amis  ne  fu lient  aux   mains  avec 
les  troupes  du  Grand-Prétre.     Ils 
rallemblércnt  autour  d'eux  les  Li- 
biens  ,   qui   les   fuivoient;  6c  ils 
obligèrent  Amcnophis,  qui  vou- 
loit  chercher    Cléorifc,    à  venir 
plutôt  avec  eux,  pour  tâcher  de 
le  rendre  maitres  du  Palais,  6cde 
s'aiîurer  ainfi    non    feulement  de 
Cléorifc,  mais  de  toutes  les  Per- 
fones  qui  y  étoicnt.  .Ce   ne   fut 
pas  fans  doncr  plu  fleurs  combats 
qu'ils  trouvèrent  le  moyen  de  dcf- 
cendre  dans  les  Cours  de  ce  Palais. 
Les  Gardes  du  Grand-Prêtre  épars 
de  tous  cotez ,  ôc  s'animant  les  uns 
les  autres  à  défendre  leur  Souve- 
rain ,  difputoicnt  aux  Libiens  tous 
les  padîiges  ôc  toutes  les  a  values 
par  où  on  pou  voit  alcr  dans  les 

Cours. 
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Cours.        Mais   corne  à  chaque 
moment  le  trouble  &  Pépou vante 
augmcntoicnt  j  enfin  Aménophis, 
Ménécrate,   Anaxaras  6c  les  Li- 
biens  arivérenr  à  la  porte  qu'ata- 
quoit  Crifotas  avec  fes  amis ,  6c  la 
plus  grande  partie  du  Peuple ,  qui 
s'étoit  joint  à  lui.     Les  Princes ôc 
ks  braves  Guerriers  qui  les  fecon- 
doicnt,  chargèrent  avec  tantd'im- 
pétuofité  ceux  qui  au  dedans  du 
Palais  défendoient  cette  Porte ,  que 
quoique  le  Grand-Prêtre  y  corn- 
bâtît  en  perfone ,  ils  ne  purent  fbu- 
tenir  le  nouvel  effort  qu'on  faifoit 
contre  eux.-    Ils  crurent  quelePa-- 
lais  avoit  été  forcé  de  tous  cotez  ; 
ëc  laifîânt  la  Poite  dont  ils  avoient 
longtems  défendu  l'entrée,  ils  re- 
culèrent  pour  fïuiver  le    Grand- 
Prêtre,  ou  du  moins  pour  vendre 
chèrement  leur  vie.     Mais  auflitot 
qu'ils  virent  cet  infortuné  Tiran 
^e  le  dèfefpoir  obligeoit  à  fè  pré- 
cipiter au  milieu-  des  arvmes  de  fes; 

ennc'» 
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ennemis  y  tomber  mort  d'un  coup' 
de  fabre  qu'Aménophis  lui  donct , 
ceux  qui  un  moment  auparavant 
ne  refpiroicnt  que  la  fureur  &  h.^ 
vangeance  au  péril  même  de  leur 
Tie,  ne  voulurent  plus  la  difputcr; 
&  ils  implorèrent  la  miféricorde 
des  Vainqueurs. 

Crilbtâs  ,  qui  entra  en  mêmcr 
tems  avec  fà  Troupe,  &  qui  vit 
Ménccrate  viâorieux ,  s'avança^ 
pour  le  montrer  au  Peuple,  Ôc 
pour  le  prier  de  pardoncr  à  ceux 
qui  fe  rendoient  à  lui.  Géné- 
reux Crifotas ,  liii  dit  Menéerate  , 
c'eft  à  votre  fidélité  ÔC  à  la  valeur 
d'Aménophis  que  je  dois  le  fuccès 
inefpéré  de  ce  grand  jour.  Me 
préfèrvent  les  Dieux  de  le  fouiller 
par  une  barbare  févérité.  Je  par* 
done  à  tous  mes  Sujets  leur  aveu- 
glement paflë.  Le  Peuple  acou* 
roit  de  toutes  parts,  pour  fè  jet- 
ter  aux  pieds  de  ion  nouveau  Roi  j 
&  de.  toutes  parts,  les  Troupes  de 

l'U.^ 
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l'Ufui'pateur  mettoient  bas  les  ar- 
mes, èc  tâchoicnt  de  mériter  leur 
grâce  par  leur  promt  retour  dms 
Pobéïflànce. 

Lre  jour  començoit  à  paroîtrc. 
Ménécrate  avoir  ordoné  qu'on  en- 
levât le  corps  du  Grand-Prêtre , 
6c  que  tout  indigne  que  (es  crimes 
l.\ivoient  rendu  des  honeurs  de  la 
lepulture ,  on  ne  laifîat  pas  de  lui 
en  doner  une  telle  que  fon  ancien- 
ne Dignité  le  méritoitx  Ce  grand 
exemple  de  modération  êc  de  clé- 
mence acheva  de  gagner  tous  les 
Cœurs.     Aménophis,  après  avoir 
cmbi'ailé  Ton  Ami ,  voulut  le  *qu!- 
ter,  pour  retourner  dans  les  Apar- 
mcns  où  il  croyoit  qu'il  trouve- 
roit  Cléorife.     Anaxaras  s'aperçut 
quç  le  fîmg  couloit  fur  Tes  armes , 
éc  il  conut  que  ce   Prince   ctoic 
bleiîé.     Il  le  pria  de  trouver  bon 
qu'on  le  dèrarmât.     Mais  Améno- 
phis que   fon   Amour  foutenoit, 
non  Anaxaras ,  dit-il ,  il  n'eft  pas 

en- 
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encore  tems  de  fongcr  à  moi.  Son- 
geons à  chercher  Cléorife ,  à  qui 
nous  avons  donc  une  iî  violente 
frayeur:  &  en  même  tems  il  tour- 
na Ces  pas  vers  un  grand  Efcalier, 
qui  s'avançoit  au  milieu  du  prin- 
cipal Corps  de  Logis  du  Palais.  Il 
montoit  avec  précipitation  ,  tout 
afoibii  qu'il  écoit  6c  par  fes  blefîli- 
i  res ,  ôc  par  la  perte  de  Ton  fâng, 
Anaxaras,  qui  vouloit  lui  aidera 
fe  foutenir,  avoit  peine  à  marcher 
aufîî  vite  que  lui.  Ils  entrèrent 
dans  P  A  partcment  de  Cléorife.  Ils 
traverférent  tous  les  autres  Apar- 
temens  ;  ils  revinr^  nt  dans  la  Ga- 
lerie, ils  ne  virent  par  tout  que  du 
fàng,  des  morts,  des  Efclaves  fu- 
gitives 6c  tremblantes.  Ils  ne  pu- 
rent même  rencontrer  Péritée .  Ils 
s'informèrent  oti  elle  pouroitêtre, 
8c  ee  qu'étoit  devenue  Cléorife. 
Perfone  ne  put  leur  en  aprendre 
des  nouvelles..  Us  retournèrent 
plulîeurs  fois  aux  mêmes  endroits 

qu'ils 
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qu'ils  avoicnt  déjà  vifitcz  :  ÔC  co^ 
mençant  alors  u  dèfefpcr.er  de  trou- 
ver ce  qu'ils  cherchoicnt,  Amc- 
nophis  fe  ièntit  afoiblir,  les  for- 
ces lui  manquèrent,  ôcil  s'apuyoic 
déjà  à  demi  évanoui  fur  Anaxaras, 
lorsque  Ménécrate  fuivi  de  Crifo- 
tas  ariva.  Sa  douleur  fut  extrême 
à  la  vue  d'Aménophis  qu'il  crue 
mourant.  O  Dieux,  s'écria-t-il ,. 
de  quoi  me  (ervira  la  Courone 
que  vous  me  rendez,  fi  vous  me: 
k  faites  acheter  au  prix  de  la  vie 
€l"'un  Prince,  pour  quijevoudrois^ 
iacrifier  la  mienne  ! 

Anaxaras,  quoique  troublé  de 
Pétat  OLi  il  voyoit  Aménophis  ,  ne 
laiflâ  pas  de  dire  à  Ménécrate ,  qu'il: 
croyoit  qu'aulieu  de  plaindre  ce 
Prince,  il  faloit  fonger  à  lefecou- 
rir.  On  le  dèfàrma ,  on  viiita  les 
blelTurcs  qui,  quoique  grondes, 
ne  parurent  pas  mortelles.  En 
même  tcms  il  poullà  de  longs  fou* 
pirs,  qui  fii'ent  conoître  qu'il  vi- 

voit. 
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voit.     Ménccrate  le  fit  mettre  dans 
-un  lit  magnifique,  6c  qui  ietrou- 
•va  être  celui  même  de  Cléorife. 
Les  remèdes  qu'on  lui  fit  lui  ren- 
dirent toute  fà  conoifîance.    llvit 
Ménccrate  trifte  &  afligé  8c  lui 
tendant  la  main  ;  mon  cher  Prince, 
lui  dit-il ,  foyez  heureux ,  tc  que 
mes  malheurs  n'empoifbnent  point 
•vos   profpéritez.      En  difânt  ces 
mots  il  jetta  fès  regaixls  fur  toute 
la  Chambre ,  il  crut  que  ce  devoit 
être  celle  de  Cléorife.    Il  apela 
Anaxams  &  il  kii  ordeni  de  s'en 
informer. 

Anaxaras,  qui  avoit  trouvé  une 
'Efclave,  à  quiil  avoit  parlé  de  Pé- 
ritée ,  &  qui  lui  avoit  déjà  dit  que 
■c'étoit  PApartement  de  Cléorife, 
en  aiîui*aAménophis3  &  en  même 
tems  il  lui  fit  efpérer  qu'on  la  re- 
trouveroit.  La  flateufe  idée  de  fe 
voir  dans  des  lieux,6c  dans  la  même 
Chambre,  où  Cléorife  avoit pafTé 
tant  de  jours,  ranima  un  peu  Amé- 

no- 
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nophis,   &  Pefpéi-ance  qu'on  lui 
donoir,  toute    incertaine    qu'elle 
étoit ,  le  fit  réfoudre  à  foufrir  qu'on 
le  laifîat  fcul ,  pour  prendre   un 
peu  de  repos.     Ménécrate  s'apro- 
chant  dç  lui  l'afTura  qn'il  aloit  do- 
uer des  ordres  fi  précis  ôc  employer 
tant  de  diligence  à  faire  chercher 
Cléoriiê ,,  qu'il  ofoit  lui  répondre 
qu'on  la  trouveroit.     Ménécrate 
exécuta  fur  le  champ  ce  qu'il  ve- 
noit  de  promettre,     Et  aufîitot  fe 
laiflânt  conduire  par  les  confêils 
de  Crifbtas,  il  fe  rendit  dans  le 
Temple ,  où  tout  le  Peuple  étoit 
alîcmblé.    Il  fit  faire  des  Sacrifi- 
ces :  il  monta   enfuite  à  cheval , 
pour  fe  faire  voir  à  fes  nouveaux 
Sujets,  &  pour  fe  hâter  d'aler  lui 
même  porter  à  Célidonic  les  pre- 
mières nouvelles  du  grand  événe- 
ment, qui  aloit  le  placer  fur  le  trô- 
ne.    Il  le  dit  à  Crifbtas  :  il  vou- 
lut bien  lui  laifier  croire  que  c'é- 
toic  la  reconoiflàncc  des  grands  fer- 
vices 
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•vices  qu'il  recevoir  dclui ,  qui  l'o- 
bligeoit  à  jettcr  les  yeux  fur  fa  fil- 
le ,  pour  partager  avec  elle  fa  Cou- 
ione. 

Crirotas  comblé  de  joye,  ôcpé^ 
nétré  de  rcconoi^ance  Pacompagna 
à  l'Apartement  de  Cclidonie ,  à  qui 
il  aprit  les  glorieufts  pciifées  que 
Ménécrate  avoic  pour  elle.      Me- 
nécrate  n'eut  pas  le  tems  de  faire 
paroître  dans  fes  difcours  le  tendre 
amour  que  fes  aétions  témoignoient 
allez.       11  étoit  euyironé  d'une  fi 
grande  foule  de  Sujets  avides  de  le 
regarder ,  qu'à  peine  eut-il  la  li- 
berté de  demander  à  Célidonie ,  fi 
l'Amo.ur  lui  faifoit  ièntir  autantdc 
joye  que  P Ambition  pouroit  lui  en 
doner.    Célidonie  confufê  6c  cm»- 
baraiîée  devant  tant  de   témoins, 
ne  répondit  que  par  des 'regards 
tendres ,  Se  par  une  rougeur  mo- 
defle,-  qui  parut  à  Ménccratc plus 
éloquente  que  les  paroles  les  plus 
vives.    11  fouhaita  que   Cnlbtas 

vînt 
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vînt  avec  toute  la  famille  demeu- 
rer dans  le  Palais.  Crifbtas  fe  di(^ 
pofà  à  lui  obéir  fur  le  champ  ;  6c 
Ménécrate  revint  avec  emprcilê- 
-mcnt  aup'ès  d'Aménophis. 

Déjà  on  començoit  à  voir  réta- 
;blir  un  peu  de  calme  dans  le  Pa- 
lais. Les  Femmes  -qui  avoicnt 
été  au  nombre  des  Favorites  du. 
Grand-Prêtre ,  s'étoient  toutes  raf. 
femblées  dans  une  grande  Salle, 
où  elles  atendoient  la  deftinée  qu'il 
>plairoit  au  Vainqueur  de  leur  do- 
ncr.  Ménécrate  voulut  qu'on  les 
mît  en  liberté  j  6c  il  ne  retint  dans 
le  Palais  que  celles  qui  étoient  Ef- 
claves ,  6c  qu'il  deflinoit  au  (ervi- 
ce  de  la  nouvelle  Reine  qu'il  aloit 
bientôt  doner  à  l'Ile  du  Soleil. 
Déjà  tout  ce  petit  Peuple  de  Mi- 
ni ftres  6c  d'Oiiciers  du  Temple  ou 
du  Grand-Prêtre  començoit  à  fc 
l'afîlirer  8c  à  rentrer  chacun  dans 
fon  emploi  :  déjà  Anaxaras  avoit 
parcouru  tous  les  endroits  les  plus 

ccar- 
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cciUteT.  du  Palais  pour  chercher 
Clcorilcou  Pcritée  :  déjà  après  s'en 
ctrc  informe:  à  mille  Perfoncs  di- 
férentcs  il  començoii  à  dèfefpérer 
d'en  aprendrc  des  nouvelles ,  lorf^ 
que  [  Pcritce  elle-même  toute  en 
pleurs  6c  rentrant  dans  le  Palais 
par  une  fauflc  Porte ,  qui  donoit 
fur  le  rivage  de  la  Mer,  vint  (e 
-préfenter  à  lui. 

Ah  vous  vivez,  lui  dit-elle;  6c 
.du  moins  dans  cet  aiTrcux  dèfor- 
<ire,  qui  vient  d'ari  ver,  les  Dieux 
vous  ont  confervc,  6c  je  ne  crain- 
drai plus  pour  ma  vie  que  je  re- 
mets entre  vos  mains.  Anaxaras 
lui  promettant  non  feulement  tou- 
te la  proteâion  qu'elle  pou  voit  de- 
firer ,  mais  lui  faiflmt  même  envi- 
fagcr  pour  elle  une  fortune  -confi- 
dérable  dans  le  grand  changement 
qui  vcnoit  d'arivcr,  lui  demanda 
où  étoit  Cléorife  i  6c  il  l'afîura  que 
Clcorifc  aloit  être  plus  maitrelîè 
dans  l'Ile  du  Soleil  que  Philoco- 
ris  ne  l'avoit  jamnis  etc.  Pcritée 
D  1.1 
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lui  répondit  qu'elle  avoit  beaucoup 
de  chofês  à  lui  dire  fur  le  fujet  d£ 
Cléorife ,  mais  que  le  lieu  où  elle 
étoit ,  ne  lui  permettoit  pas  de  co- 
mencer  une  converlation  qui  de- 
mandoit  plus  de  rems  6c  plus  de 
fccret. 

En  effet  Péritée  vit  ariver  Mé- 
nécrate  environé  de  toute  la  foule, 
6c  de  toute  la  pompe  qui  le  fai- 
foit  conoîtrc  pour  le  Roi.  Ana- 
xaras  s'aprocha  de  lui,  &  il  le  pria 
de  doner  quelque  marque  de  bon- 
té à  Péritée ,  &  de  la  faire  condui- 
re à  l'Apartement  d'Aménophis. 
Il  en  expliqua  tout  bas  les  raifbns 
au  Roi ,  qui  après  avoir  raflliré  la 
jeune  Efclave  que  fa  préfence  fai- 1 
foit  trembler,  lui  dit  d'aler  l'aten- 
dre  dans  un  des  Cabinets  de  l'A- 
partement d'Aménophis ,  oii  il  pria  ' 
Crifotas  de  vouloir  bien  la  condui- 
re lui-même  :  &  ayant  encore  quel- 
ques ordres  à  doner,  il  dit  à  Ana- 
xaras  de  demeurer  auprès  de  lui 

juf- 
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jufqu'à  ce  qu'ils  puffent  retourner 
enfemble  auprès  du  Prince  deLi- 
bic. 

L'efpérance  qu'on  avoit  donée  à 
ce  Prince  6c  (a  foiblefle  caufée  par 
la  perte  de  fon  (àng  ayant  fufpen- 
du  pendant  quelque  tems  la  vio- 
lence de  fès  agitations ,  il  comen- 
çoit  à  s'éveiller  après  un  fomeilal^ 
lez  tranquile ,  qui  avoit  fait  beau- 
coup de  bien  à  Ces  blefllires  j  lorf- 
qu'il  entendit  un  peu  de  bruit  dans 
le  Cabinet,  qui  avoit  une  porte  fur 
la  ruelle  de  fon  lit,  &  qui  étoît 
celui  oiiCrifotas  avoit  conduit  Pé- 
ritée. 

Aménophis  l'efprit  rempli  de 
Cléorife  s'imagina  que  peut-être 
on  venoit  lui  en  aprcndredes  nou- 
velles. Il  ordonaàun  desLibiens, 
qui  étoit  auprès  de  lui  d'aler  fâ- 
voir  ce  qui  fê  faifbit  dans  ce  Ca- 
binet. Et  Crifotas  aprenant  que 
ce  Prince  étoit  éveillé,  vint  lui- 
même  pour  lui  rendre  compte  de 
D  X  ce 
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ce  qu'il  vouloir  fâvoir.  H  lui  dit 
que  Ménécratc  a  voit  trouve  Ana- 
xaras  avec  une  jeune  PeiTonc  que 
Mcnccrare  avoit  voulu  qu'oname- 
nât  dans  cet  Aparrement. 

Aménophis  fentit  une  grande 
émotion  ;  ôc  il  ne  put  s'empêcher 
de  prier  Cnlbtas  de  faire  entrer 
cette  Perfonc.  Ji  reconut  Pcritce 
auflitot  qu'il  lavk.  H  lui  deman- 
da avec  cmpreflèmcnt  des  r  ouvel- 
les  deCléorifè.  Péritée  qui  co- 
mcnçoit  à  conoître  qu'il  'faloit 
qu'Amcnophis  fût  d'un  rang  & 
d'une  nailîance  plus  illuftre qu'el- 
le ne  fe  l'étoit  imaginé ,  lorsqu'à 
la  prière  d'Anaxaras  elle  lui  avoit 
procuré  les  moyens  d'entrer  dans 
le  Palais,  s'aprocha  de  lui  avec 
refpect.  Seigneur ,  lui  dit-elle, 
quoique  j'ignore  encore  qui  vous 
êtes ,  je  crois  qu'avant  que  de  vous 
rien  dire ,  je  devrois  vous  deman- 
der pardon  de  vous  avoir  méconu  \ 
il  longrcms,  &  de  ne  vous  avoir 

pas 
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pas  rendu  tous  les  rcfpcc^s  que  je 
devois.  Mais  (i  vous  voulez  que 
par  mon  obcïlTance  j'éfàcc  toutes 
mes  fautes,  ordonci  que  je  ne 
fois  entendue  que  de  vous.  Je 
pcnfc  que  ce  que  j^ai  à  vous  du*e 
mérite  d'être  tenu  fccret. 

Amcnophis  pria  Crifbtas  de  le 
laifllr  avec  Péiitée  &  d*ordoner 
que  Perfone  ne  vînt  troubler  leur 
convcrfatiôn.  Péntée  alors  fe 
voyant  feule  prit  la  parole  de  cette 
forte. 

Je  crois,  dit-elle,  que  vous  fa- 
vez,  S-igncur,  que  Cléonfe  li- 
vrée au  Grand-Prêtre  par  des  Pi- 
rates ,  qui  avoient  acoutumé  de  lui 
amener  fou  vent  de  bcllei  &  jeunes 
Eerfoncs  dont  ce  Palais  étoit  tout 
rempli ,  y  ccoit  depuis  trois  ou  qua- 
tre mois.  Le  Grand-Prêtre  m'a- 
voit  atachée  à  clic,  6c  dans  les 
comcnccmcns  j'avois  tâché  de  per- 
fuudcr  à  Cléorilc d'aimer  le  Grand- 
!  Prêtre,  qui  étoit  éperdu  ment 
D  }  amau- 
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amoureux  d'elle  :  mais  il  y  avoit 
4éja  quelque  tems  que  n'ayant  pu 
me  défendre  de  prendre  beaucoup 
d'amitié  pour  Cléorife ,  je  ne  la 
prcfîbis  plus  avec  la  même  vivaci- 
té que  j'a vois  fait  autrefois  :  jepen- 
ibis  plutôt  à  me  faire  aimer  d'elle, 
qu'à  en  faire  aimer  le  Grand-Prê- 
tre. Je  puis  dire,  Seigneur,  que 
j'avois  gagné  une  partie  delà  con- 
fiance de  cette  belle  Etrangère. 
Elle  ne  m'avoit  point  apris  le  lieu 
de  (h  naiflance  ni  le  nom  de  fà  fa- 
mille ,  mais  elle  ne  me  cachoit  rien 
de  ce  qu'elle  penfoit.  Elle  ne  dif^ 
iîmuloit  point  avec  moi  l'horreur 
Çc  l'averfion  qu'elle  avoit  pour  Ici 
Gi-and-Prêtre  Je  croyois  que 
cette  horreur  étoit  peut-êti*e  cau- 
[éc  par  quelque  teiidreflè  fecrettc 
qu'elle  pouvoit  avoir  eue  dans  le 
Pays  d'où  les  Pirates  l'a  voient  en- 
levée ,  mais  je  n'eus  pas  longtems 
cette  penfée. 
En  effet  fon  cœur  étoit  libre  4 
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fie  elle  ne  haifîbit  le  Grand-Prê- 
tre, que  parceque  Tes  mœurs  &  la 
réputation  lui  paroilîoient  indignes 
du  rang  qu'il  tenoit.  Je  puis  dire, 
Seigneur,  q[u'il  n'y  avoir  dans  le 
cœur  de  Cléorifê  que  de  la  haine 
&  de  la  trifteffe  juiqu'au  jour  de 
la  Fête  du  Soleil ,  où .  à  la  priè- 
re d'Anaxaras ,  je  fis  ce  qui  depen- 
doit  de  moi ,  pour  vous  doner  le 
moyen  de  voir  ôc  de  confldérer 
Cleorife  en  liberté.  Dès  le  foir 
de  ce  jour-là  même.  Seigneur,  je 
la  trouvai  rêveufe ,  d'une  autre  fa- 
çon qu'elle  n'avoit  acoutumé  de 
l'être.  Ce  n'étoit  plus  cet  abate- 
ment  morne ,  qui  paroiflbit  dans 
fesycux,  quand  l'ennui  Scia  hai- 
ne feule  l'ocupoient.  11  me  fêm- 
bloit  y  démêler  je  ne  fais  qu'elle 
inquiétucie,  qui  parmi  la  trifteflc 
laillbit  voir  un  plaiiîr  doux ,  qu'el- 
le trou  voit  dans  (es  rêveries. 

V^ous  (avez  ce  qu'Anaxaras  ob- 
tint de  moi  pour  vousj  &  je  pen- 
D  4  fc. 


So  H    î    s    T    O   t  R   F. 

Te ,  Seigneur ,  que  vous  n'avez  paâ- 
oublié  ks  dif cours  que  vous  mV 
vez  entendu  tenir  à  Cléonfe,  pen- 
dant que  vous  repréfcntiez  ia  Sta- 
tue de  Diomédc.  pavouc  que  me 
confirmant  à  tous  momens  dans- 
l'opinion  que  j'avois  qu'il  fc  paf^ 
Ibit  quelque  chofede  nouveau  dans 
ion  cœur ,  &  piquée  d'un  peu  de 
Guriolitc,  je  voulois  l'obliger  à 
m'en  faire  un  aveu,  £cje  ne  ia^ 
preflbis  de  répondre  à  la  pa{]îon 
du  Souverain  Pontife  ,  qu'uiîiv 
qu'elle  m'en  découvrît  une  auti"e 
que  je  croyois  qui  començoit  à 
naître  dans  fon  Ame. 

Auflitot  qu'elle  a  conu  le  péril, 
où  les  cris  qu'elle  avoit  faits  fans 
réflexion  vous  .ont  jette ,  elle  a  été 
prête  deux  ou  trois  fois  à  revenir- 
fur  fês  pas,  pour  vous fau ver,  me 
difoit-elle ,  par  la  pitié  feule  qu'el- 
le avoit  de  votre  indiicrétion.  Le 
tumulte  6c  le  dèfordre  font  deve- 
nus fi  afreux  que  nous  n'avons 

plus 
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plus  fu  ni  elle  ni  moi  quel  parti 
nous  devions  prendre.  Nous  avons 
apns  qucle Grand-Prêtre  avoitété 
tué,  &  qu'on  avoit  proclamé  un 
nouveau  Roi  de  l'Ile.  Je  me  fou- 
viens,  Seigneur,  qu'elle  m'a  dit 
en  rougiflant  que  c'écoit  peut-être 
vous,  Ôc  qu'elle  ne  favoit  fi  vous 
lui  pardoncriez  le  danger  où  elle 
vous  avoit  précipité.  Corne  el- 
le achcvoit  de  me  parler  de  cette 
fbite,  nous  voyons  entrer  dans  la 
Chambre  où  nous  étions  deux  ou 
trois  Homes  que  leurs  habille- 
mens  nous  font  conoitre  pour  des 
Etrangers.  Un  d'entre  eux  déjà 
avancé  en  âge  s'aprochc  d'elle ,  ÔC 
auffitot  elle  le  reconoit  pour  fon 
Pérc. 

Venez,  ma  fille,  lui  dit-il,  pro- 
fitons des  momens  que  la  révolu- 
tion qui  arive  ici  nous  donc  ,  pour 
ibrtir  de  cet  infâme  Palais.  Les 
Dieux  qui  m'ont  infpné  de  venir 
dans  cette  Ile ,  oi^i  je  ne  doutois  pas 
D  5  que 


Sz        Histoire 

que  les  Pirates  ne  vous  euflent 
amenée,  ont  eux-mêmes  fait  nai-^ 
trc  cette  ocafion ,  pour  vous  ren- 
dre votre  liberté.  J'ai  un  vaif- 
feau  tout  prêt  à  partu-  fur  le  riva- 
ge, fuivezmoi,  il  faut  nous  écha- 
per  d'ici ,  pendant  que  le  dèibrdre , 
qui  y  règne  empêchera  qu'on  ne 
s'aperçoive  de  votre  fuite. 

Cleorife  fe  difpofe  à  fuivre  fbn 
Père,  ÔC  elle  me  prie  de  l'acom- 
pagner  feulement  jufqu'au  bord 
de  la  Mer.  Nous  marchons  le 
plus  vite  que  nous  pouvons.  Son 
Père  nous  précédoit,  6c  les  trois 
ou  quatre  autres  Etrangers  nous 
fui  voient.  Je  voyois  bien  que 
Cleorife,  quoiqu'elle  eût  beaucoup 
de  joye  d'avoir  retrouvé  fonpére, 
.çût  pourtant  fouhaité  de  ne  pas 
s'éloigner  fi  promtement  de  ces 
lieux.  Elle  foupira  deux  ou  trois 
foi$.  Ma  chère  I?éritéc,  m'a-t-el- 
le  dit  tout  bas ,  je  fouhaiterois  de 
tout  mon  ccsur  que  tu  vouluilb 

me 
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me  fuivre  dans  ma  Patrie,  où  je 
partagerois  avec  toi  une  fortune  aJt 
lez  heureufe  que  les  Ebeux  m'y 
ont  donéc  :  mais  je  t'avoue  que 
je  n'ofe  t'en  prier.  Je  te  conjure 
au  contraire  de  demeurer  ici.  Je 
ierois  trop  ingrate  fi  je  quitoisces 
lieux  fans  m'alîurcr  un  moyen  d'ê- 
tre informée  de  la  deftinée  de  ce 
malheureux  Etranger  que  tu  m'as 
dit,  qui  ne  s'étoit  expofé  au  péril 
où  nous  l'avons  laiflé ,  que  pour 
me  voir.  Ma  chère  Péritée ,  con- 
tinua-t-elle ,  fais  moi  favoir  le  plu- 
tôt que  tu  pouras  s'il  eft  vivant  ; 
ôc  fi  c'cft  lui  qui  s'eft  fait  reco- 
noître  Roi  de  cette  lie.  Hélas  ! 
je  ne  fais  fi  je  lui  dois  fouhaitcr 
une  fi  haute  fortune.  Je  veux 
croire  qu'il  la  mérite,  mais  pour- 
tant j'aim.  ois  mieux  qu'avec  tou- 
tes les  Vcrtas  dignes  du  trône ,  il 
ne  fût  pomt  né  i  our  y  monter. 
Peut-être  que  s'il  n'étoit  pas  Roi, 
&  s'il  conoiflbit  qui  je;  fuis,  il  ne 
D6  Ht 
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me  trouvcroit  pas  indigne  de  fon- 
fouvcnir.  Si  tu  peus  le  revoir ,  dis 
lui  que  ils  périls  m'ont  fait  frémir, 
^  que  fbn  bonheur  ne  me  Icra  ja- 
mais mdiférent.  C'eit  Pile  de 
Crète  qui  eft  ma  Patrie  ,  où  mon 
Père  me  mène,  l't  c\ft-là  que 
je  fouhaite  que  tu  fafles  tout  ton 
pofiibîe^  pour  me  doner  inccflà- 
msnt  de  tes  nouvelles.  Mon  Pè- 
re s'apclle  Arimânte  6c  il  efl:  un 
des  premiers.  Homes  d'une  des 
Républiques  de  notre  lie. 

Voilà,  Seigneur,  ce  que  me  di--' 
foit  Clèoriic ,  lorsque  nous  nouîr 
fomcs  trouvez  au  bord  de  la  Mer^ 
où  Arimânte  nous  donant  à  peine 
îe  tem?  de  nous  cmbraiîcr  a  oDÎigé 
Clèonfe  de  monter  fur  fon  Vail- 
feau  que  j'ai  vu  partir  auHiîot,  de 
que  j'ai  compagne  de  rncs  regards 
aufTi  longtems  que  j'ai  pu  en  ver- 
fant  beaucoup  de  larmes. 

Ah!  Péritèe,   dit  Aménophis, 
lorsquelle  eut  celle  de  parler,  que 

de 
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défujets  de  joyc  ^  d'afliclion  vous^ 
me  doncz  en  même  tcuib  !  Grands  - 
Dieux ,  ajouca-c-il ,  il  cil:  donc  pof- 
lîble  que  Cléorifc  a  eu  quelque  a-- 
tention    fur  moi?  Mais  vous  me 
l'enlevez-  dans  le  moment  même 
que  vous  medonez  le  plaifirde  Î€ 
lavoir:  6c  vous  me  mettez  hors- 
d'écivr  de  la  fuivre.      Arnénophis; 
aîoit  continuer  ces  tendres  plain- 
tes, lorsque  le  Roi  entra,  dans  fa- 
Chambre  6c-  qu'y  voyant  Péritée,  . 
de  qai  Anaxaras  avoifcu  le  tems  • 
de  lui  parler  ailez  au  long,  il  (e 
Mta  de  denrrander  û  Gléonic  étoit 
dans  le  Palais 

Aménophis  ne  voyant  qu'Ana- 
x<in;s  auprès  de  lui,  dit  tout  ce 
que  Péritée  vcnoitdelui  aprcndre. 
Au  nom  des  Dieux,  ajouta-t-il en 
regardant  Ménécrate ,  daignez , 
Prince,  avoir  pitié  de  mon  impa- 
tience ,  &  faites  partir  Un  Vaifîèau , 
pour  aler  à  Plie  de  Crète ,  en  aten- 
d-.nt  que  mes  bleiïu-resme  pjrmet- 
D  7  tcnc 
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tent  de  m'y  rendre  moi-même.  Ma 
chère  Péritée ,  ajouta-t-il  en  la  re- 
gardant ,  ofcrai-je  vous  prier  de 
monter  fur  le  vaifîèau,  que  jefuis- 
afîuré  que  le  Roi  m'acordera ,  & 
d'aler  vous-même  porter  à  Cléo- 
rife  les  nouvelles  qu'elle  vous  a 
demandées.  Je  me  flate ,  continua- 
t-il ,  qu'Anaxaras  voudra  bien  vous 
fervir  d'efcorte ,  ôc  que  le  Roi  vous 
fera   acompagner   par  autant    de 
Femmes  que  vous  le  fouhaitcrez; 
afin  que  ce  voyage  vous  devienne 
moins  ennuyeux ,  quand  vous  au- 
rez avec  vous  les  Perfones  avec 
qui  vous  avez  acoutumé  de  vivre. 
Péritée  &  Anaxaras  répondirent 
prefque  en  même  tems  qu'ils  étoient 
prêts  d'obéir.  Ménécrate  dona  les 
ordres,  qui  étoient  nécefî'aires  au 
promt  départ  du  Vaifîèau  qu'A- 
ménophis  demandoit ,  &  en  mê- 
rne  tems  il  eut  foin  d'en  faire  pré- 
parer d'autres,  pour  porter  le  Prince 
de  LibieaufTitot  qu'il  feroit  en  état 

de 
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de  foutcnir  les  fatigues  d'un  voya- 
ge.    Tous  les  mouvemens  que  le 
départ  d'Anaxaras  6c  de  Péritée, 
6c  les  préparatifs  qui  fe  faifoient 
pour  celui  d'Aménophis ,   douè- 
rent à  ce  Prince  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  auroient  été  capables 
de  nuire  beaucoup  à  fes  bleflures , 
fi  fon  Amour  neluiavoit  fait  trou- 
ver dans  ces  mouvemens  mêmes 
une  joye  qui  avança  plus  fa  guéri- 
Ion  que  n'eût  fait  une  tranquilité 
plus  indolente.     Anaxaras  impa- 
tient de  rendre  au  Prince  de  Libie 
un  fervicc  que  par  la  conoiflance 
qu'il  avoit  des  fentimens  de  ce  Prin- 
ce il  regardoit  fcome  le  plus  inu 
portant  qu'il  lui  pût  rendre,  dès 
qu'il  eut  reçu  fes  derniers  ordres , 
iè  hâta  de  partir  avec  Péritée  ^ 
quoique  la  Mer  émue  &  les  Vents 
contraires  fiflènt  craindre  au  Pilo- 
^  te  quelque  tempête  prochaine.  Il 
^.  efpéra  que  les  Dieux  favoriferoient 
fon  voyage ,  &  que  foiidépart  pro- 
cure- 
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curcro.c  du  moins  à  Amcnophrs 
un  repos  qa'il  croyv)it  nécelîàire 
pour  aiiurer  les  jours  tiu  Prince. 

Pendant  qu'Aménophis  étoit  en- 
core au  1  it  >  Mcnécr  -;te  voulut  être 
uni  à  Cclidonie,  comc  Ton  amour 
l'en  prelîbit  ,  &  corne  il  Pavoit 
promis  à  Crirotas.  Il  fe  fer  vit  du 
prétexte  de  l'état,  où  étoit  le  Prin- 
ce de  Libie,  pour  retrancher  tou- 
tes les  cérémonies  dont  les  pom- 
pes euflènt  retardé  Ton  bonheur, 
11  épouia  l'aimable  Célidonie,  êc 
Ion  bonheur  augmenta  encore  fà 
pafTion.  Le  n  -uveau  Roi  &c  la 
nouvelle  Reine  auffi  charmez  l'un 
de  l'autre  qu'on  le  pou  voit  être , 
paflbient  dans  la  Chambre  d'Ami- 
nophis  tout  le  tems  qu'ils  pou  voient 
dérober  aux  afaires  gc  aux  devoirs 
de  leur  rang 

Aménophis  fc  trouva  en  état  de 
marcher  plutôt  qu'on  n'avoitefpé- 
ré,  &  tout  languifîlmt  qu'il  étoit 
encore,  il  preflàlc  Roidcconfen- 

tir 
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tir  à  Ton  départ.  Mcnécrate  deve- 
nu heureux  ne  vouloit  pas  retar- 
der le  bonheur  d'un  Prince,  à  qui 
il  croyoït  devoir  faCourone.  Il  fît 
faire  tant  de  diligence,  qu'Améno- 
ph'S  ,  lorfqu'il  voulut  abibkimenr 
partir,  trouva  une  fîote toute  prê- 
te pour  Pacompagner.  Tous  le^ 
LibienSjJqui  ccoicnt  venus  aveclui  ,■ 
le  raiîanblérent ,  &  la  plus  gran- 
de p  -rrie  des  jeunes  gens  de  la  Cour 
de  Ménécrate ,  ie  joignirent  à  eux, 
pour  le  fuivrcà  l'Ile  de  Crète.  Oiv, 
ne  iavoit  pas  quel  étoit  le  defîein' 
qui  le  menoit.  On  croyoit  qu'iî^ 
aloit  entreprendre  la  conquête  de 
cette  lie ,  êc  que  corne  il  étoit^ 
venu  ramener  Ménécrate  dans  l'I- 
le du  Soleil  ôc  lui  rendre  Ton 
Royaume  ,  il  aloit  en.  chercher 
un  autre  pour  lu'  même. 

Ménécrate  l'acompagn-ant  fur  le 
port  le  jour  qui  avoit  été  choifi* 
pour  fon  embarquement,  lui  té- 
moigna qu'il   avoit  h-aucoup  de 

re— 
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regret  de  ne  pouvoir  pas  le  fuivre  : 
mais  lui  dit-il ,  vous  me  promettez , 
qu'aulTitot  que  vous  aurez  obtenu 
Cléorifê,  que  fans  doute  Aritnan- 
té  ne  vous  refufera  pas  6c  que  je 
lui  Elis  demander  pour  vous  par 
mes  Ambafîâdeurs  qui  vous  acom- 
pagnent,  vous  reviendrez  ici  avec 
elle  partager  avec  Célidonic  ôcmoi 
le  trône  que  nous  vous  devons. 
Vous  régnerez  ici  avec  moi  ju (qu'à 
ce  qu'il  plaife  aux  Dieux  de  vous 
douer  le  Royaume  de  vos  Pércs, 
ou  de  doner  à  votre  valeur  une 
ocadon  d'en  conquérir  un  autre. 
Tous  mes  Sujets  &  moi,  ajouta- 
t-il,  nous  ferons  toujours  prêts  de 
marcher  fous  vos  ordres,  où  il 
vous  plaira. 

Aménophis  répondit  à  Méné- 
crate  avec  tous  les  témoignages  de 
tendreflc  &  de  reconoi (lance  dignes 
de  deux  Princes  auffi  veitueux: 
&  il  lui  promit  qu'à  moins  que  la 
mort  ne  rompît  tous  fes  dcflcins ,  il 

re- 
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reviendroit  ou  poflèflêur  de  Cléori- 
fe  jouir  auprès  de  lui  de  fon  bon- 
heur pendant  quelque  tems ,  ou 
mourir  dèfefpéré  entre  les  bras  de 
ion  plus  cher  ami. 

Il  paitit  j  &  il  prit  la  route  de 
l'Ile  de  Crète.  La,  mer  paroiflbit 
afièz  calme,  &  durant  plufieurs 
jours  il  eut  le$  Vents  aum  favora- 
bles qu'il  pou  voit  le  louhaiter. 
Mais  lorsqu'on  Pafluroit  qu'on  a* 
loit  bientôt  découvrir  l'Ile  de  Crè- 
te, la  Mer  s'enfla  tout  d'un  coup; 
le  Ciel  fe  couvrit  d'une  épaiÛè 
nuit  ;  le  tonerre  gronda  avec  des 
bruits  terribles ,  6c  il  s'éleva  une 
des  plus  furieufes  tempêtes  que  les 
Pilotes  eufTent  jamais  vcues  fur  cet- 
te mer.  Les  vaillcaux  du  Prince 
de  Libie  fe  choquèrent ,  &  s'écar- 
tèrent plufieurs  fois  les  uns  des  au- 
tres. L'art  des  Matelots  fut  inu- 
tile. La  tempête  dura  pendant 
deux  jours ,  ôc  on  n'efpéroit  plus 
de  pouvoir  fefàuvcr,  lorsque  vers 

le 
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le  loir  Icvaificau  du  Prince  de  Li- 
bic  fut  jette  contre  un  écucil,  où 
k  mer  le  Jaillâ  rcnverié  fur  un  banc 
de  fable.  Cet  écueil  inconu  à 
tous  les  Matelots  ctoit  corne  une 
d'pcce  d'Ile  élevée  fur  un  Rocher 
6c  inhabitée ,  quoiqu'on  y  vit 
(quelques  arbres  ail'ezverds  Au- 
tour de  ce  Jtocher  il  s'étoit formé 
un  petit  rivage  de  fable  que  la  Mer 
y  a  voit  jette. 

Amcnophis  Scies  Libicns,  qui 
çtoient  av^ec  lui ,  dcfccn Jirent  lùr 
ce  iiiblc,  6c  après  a  voir  relevé  leur 
vaiiîèau ,  qu'ils  amarérent  le  mieux 
qu'il  leur  fut  pollible,.  ils  prirent 
la  réfolution  décamper  fur  legra- 
v-ier,  où  ils  étoient  defcendus,  êc 
d'}'  faire  des  fignaux ,  pour  raflêm-r 
bkr  les  autres  vaill'eaux  de  leuv 
flore,  s'ils  n'avoient  pas  été  en- 
gloutis dans  les  flots.  Une  nuit 
tranquilc  fuccéda  à  la  tem}:«te  des 
deux  jours  précédens.  Lj:  Ciel 
fut  clair  6c  Icrcin,  ôclaLuncbril- 

lan- 
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^.mtc,-qni  cclairoir  la  Mer  ôcl'E- 
cucil,  donii  envie  àAincnophisdc 
chercher  quelque  chemin ,  qui  pût 
le  conduire  au  foîTict  de  cet  ccoeil, 
pour  alei*  dans  un  lieu  plus  folitai- 
re  paflèr  dans  les  douces  rêveries 
que  {on  Amour  lui  in(piroit,lc  tems 
que  les  Libiens  fiitiguez  emplo- 
yoient  à  dormir.  11  trouva  un 
ientier  crroit^^  efcarpé  qui  le  me- 
na à  une  petite  Plaine  qui  faifoit 
corne  une  Plate-forme  fur  le  Ro- 
cher. Il  la  traverfa  toute  entière; 
&:  il  vit  au  bas  de  l'autre  côté  de 
PEcueil  unVîîillèau,  quiaparcm- 
ment  avoit  couru  la  même  Fortu- 
ne que  le  ficn.  Il  ne  put  pas  dé- 
mêler fi  c'étoit  un  de  ceux  de  Hi 
flote:  ôc  il  chercha  inutilement 
-quelque  fentier  pour  defcendrc  de 
ce  coté-là  jufquVi  la  Mer. 

Comc  il  retournoit  fur  (es  pas, 
Il  aperçut  entre  cinq  ou  i\x  gros 
•Arbres  une  lumière  qui  fembioit 
■foitir  de  la  terre,    il  y  ala ,  &:  en 

apro- 
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aprochant  des  Arbres,  il  vit  quel- 
ques Homes  étendus  fur  l'herbe  ôc 
acablez  de  fomeil  6c  de  fatigue.  11 
ne  voulut  pas  troubler  leur  repos. 
Il  s'avança  jufqu'à  une  pointe  de 
Rocher  ,  qui  s'élevoit  au  milieu 
des  Arbres,  ôc  d'oii  par  une  ma- 
nière d'embouchure  allez  étroite 
6c  baflè  fortoit  la  clarté  qui  l'avoit 
atiré  jufques-là.  Il  avança  la  tête 
dans  l'ouverture  de  cette  Grote, 
6c  auiîitôt  il  eut  envie  d'y  entrer. 
Il  y  avoit  vers  une  des  extrêmitez 
de  la  Grote  une  lampe  placée  à 
terre.  Elle  étoit  faite  avec  tant 
d'art,  que  par  le  moyen  de  quel- 
ques plaques  d'ai'gent  qui  fe  baif^ 
loicnt  6c  qui  s'élevoient ,  quand  on 
vouloit,  elle  jettoit  beaucoup  de 
lumière  dans  une  partie  de  l'endroit 
où  elle  étoit  5  6c  l'autre  partie 
n'ctoit  point  éclairée  :  enforte 
que,  lorsqu'on  étoit  derrière  la 
lampe,  on  voyoit  parfaitement  ce 
qui  fe  paflbit  au  delà ,  6c  on  n'é- 
toit  point  vu.  Amé- 
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Aménophis  en  marchant  douce-^ 
ment  vers  cette  Lampe,  ne  laifîâ 
pas  d'apercevoir  qu'il  yavoitdeux 
Perfbnes  ,   qui   étoient  couchées 
dans  l'endroit  obfcur  fur  des  tapis, 
dont  il  y  avoit  aparence  qu'on  leur 
avoit  fait  corne  une  cfpéce  de  lit. 
Il  tâchoit  de  regarder  6c  de  démê- 
ler qui  pouvoient  être  ces  Perfb- 
nes   fans   les    éveiller  ,    lorsqu'il 
entendit  que  l'une  d'^elles  apelant 
l'autre  d'une  voix  balîè  &  trem- 
blante &  néanmoins  fort  diftinébe, 
dit  •  O  Dieux ,    ma  chère  ^  ridi- 
ce,  éveille  toi.     Aménophis  à  ces 
mots  s'arêta  dans  l'endroit  obfcur 
de  la  Grote  fans  faire  aucun  mou- 
vement &  iàns  être  aperçu  davan- 
^ge.     Hélas!  continua  la  même 
I  Perfone ,  je  crois  que  l'ombre  de 
ce  malheureux   V  tranger  dont  je 
I  t'ai  parlé  vient  de  fe  préfènter  à 
'  inoi.    Je  me  flatois  vainement  que 
ce  pouvoit  être  lui  qui  s'étoit  fait 
I  Roixie  l'Ile  du  Soleil  parla  gran- 
de 
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révolution  que  je  t'ai  racontée.  11 
me  femblorc  qu'il  n'y  2 voit  rier? 
de  fi  grand  ni  ât  Ci  élevé  à  quoi  il 
ne  pût  prétendre,  ^'ignoue  encore 
qui  il  étoit ,  6c  je  ne  lui  ai  jamais 
.parlé  qu'un  feul  inftant  dans  ce  jour 
malheureux,  qui  fans  doute  a  été 
le  dernia*  de  fa  vie. 

Cette  Erid  ice ,  à  qu  i  Aménophis 
cntciidoit  adrcilcr  des  paroles,  où 
il  lui  paroillbit  qu'il  avoit  beau- 
coup de  part,  ne  répondit  rien.  El- 
le étoit  fi  troublée  de  la  prétendue 
aparition,  que  (ans  écouter ,  ellefè 
jcouvroit  la  tête  d'un  de  Tes  bms, 
^  de  l'autre  il  le  tu'oit  le  t-jpis,qui 
étoit  étendu  fur  elle,  pour  fe  ga- 
l'entir  contre  le  Fantôme.  Hélas' 
.reprit  l'autre  Perfone,  je  fentois 
^our  cet  Inconu  des  mouvemcns 
dans  mon  cœur ,  que  je  ne  crains 
plus  de  t'avoucr  6c  de  m'avoucr  à 
.moi-même.  C'cil  moi ,  Eridi- 
ce,  qui  fuis  caulède  Ton  malheur. 
Je  n'en  puis  douter.     O  Dieux:! 

qu'il 
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qu'il  me  parut  d'amour  dans  fes  re- 
gards, lors  que  vêtu  cnDiomédc, 
il  fe  jeta  à  mes  piez. 

Aménophis  trouvoit  tant  de  plai- 
fir  dans  les  dilcours  que  la  fauflc 
idée  de  fa  moit  faifoit  tenir  à  cette 
Perfone ,  que  ,  quoiqu'il  ne  lui 
fût  plus  poffible  de  ne  pas  reco*' 
noître  Cléonfe,  ^  quoiqu'il  eût 
une  extrême  impatience  de  la  ra& 
furer  en  la  tirant  d'erreur ,  il  trou- 
voit quelque  chofe  de  fî  flateur 
pour  lui  à  entendre  dire  par  elle- 
même  qu'il  en  étoit  aimé,  qu'il 
avoit  pemc  à  interrompre  des  plain- 
tes quil'alîuroientdefon  bonheur. 

Mais  enfin  les  larmes  que  répan- 
doit  Cléorife  le  firent  fortir  de  cette 
cfpéce  de  raviflèment  ^  &  tout  trant 
porté  d'amour  &  de  joye  il  fit  quel- 
ques pas  &  rejetant  à  genoux  aupi-ès 
d'elle:  Je  nefiiispomt  mort,  dit- 
il,  belle  Cléorife, je m'ctois  embar- 
qué fur  la  Mer  pour  vous  alcr  trou- 
ver dans  l'Ile  deC!réte,  oiionma- 
E  voit 
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voit  dit  que  voD'e  Pcrc  vous  con- 
duifoit.  La  mêrae  tempête,  qui 
vous  a  jetée  ici ,  m'y  a  amené.  Ce 
iont  ksDieux,  <}ui  veulent  fovo- 
3*ifer  le  plus  tendre  .&  le  plus  ref- 
pcâueux  Amant  du  monde.  Di- 
vine Cléorife ,  contiuua-t-il ,  en 
conoiflànt  qu'elle  étoit  plus  eô'rayée 
de  le  voir  lui  même,  qu'elLe  ne 
Pavoit  parue  lorsqu'elle  avoit  cru 
oe  voir  que  Ton  ombre ,  ne  diriez 
vous  rien  à  cet  Amant  vivant  à  qui 
vous  venez  de  faiix  enteiidi^e  des 
diofes  fi'gloriculcs  pour  lui,  quand 
vous  avez  aru  qu'd  .ne  vivoitplufi. 
-Cléonie  étonée  ,  <:onfufe,  ëc  ie 
reprochant  corne  des  crimes  tout 
ce  qu'elle  venait  de  faire  conoi- 
•tre  fi  inoccmment^  n'avoii  pas  Ip. 
♦force  de  regaider  Araénophis^qui 
avoittoumé  laL^mparurelie,ailin 
•d'avoir  le  plailir  de  la  coiTfidéi'ei'. 
tLllc  détournoit  Icsyeiix ,  elleibu- 
pnroitH  elle  verioit  des  lairmcs,  6c 
l'on  .iileuce  'acabloit  x^ménophisde 

craiu- 
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crainte  6c  de  triflelîe.  Ci:uelle ,  lui 
4u-iJ,  pourquoi  jefufcz  vous  jnc.- 
iTiede  me  regarder  ?  Craignez- vous 
que  par  ma  nailîance  je  ne  fois  in^- 
digne  de  vous  ?  Je  ne  fuis  point 
Roi  de  nie  du  Soleil  j  mais  je  fuis 
Fils  du  Roi  de  Libie,  &c'ell:lV 
inour  que  vous  m'avez  infpiré  qui 
fn'a  doné  ocaiion  en  puniilant  vo- 
tre raviflèur  de  faire  remonter  le 
Prince  Mcnécrate  fur  le  trône  de 
fon  Père.  Que  Mcnécrate  ell  hcu- 
rQWX  !  il  aime  6c  il  eft  aimé.  Pour 
moi  je  renonce  à  la  vie,  puifqu'el- 
le  me  fait  perdre  cette  tendrcflè  que 
l'opinion  de  ma  mort  vous  avoir 
inipirée  5  ÔC  je  vais  vous  Sacrifier  le 
refte  de  mes  jours  que  votre  indi- 
fcrence  rendroit  trop  infortunez. 

11  fc  leva,  &  Cléorifè  alarmée 
de  fon  dèfefpoir  Parêta  avec  ync 
vivacité^  qui  ne  permit  pas  à  ce 
Prince  de  douter  dePijrttérétqu'el- 
•ieprçnoità  là  vie.  Ah!  Prince, 
lui  dit-elle,  û'êtes^USïïPaS^tis- 
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fait  de  U  honte  que  vous  m'infpi- 
rez,  quand  je  fonge  à  tout  ce  que 
Ja  douletu'  que  j'avois  de  votre  per- 
te vous  a  fajt  entendre  malgré  moi? 
Voulez  vous  en  un  même  mo- 
ment me  faire  mourir  de  confufîon 
&  de  dcfêfpoir?  Vivez,  11  vous 
m'aimez;  à  oubliez  ce  que  je  vous 
ai  dit ,  fi  vous  m'eftimez.  Du 
moins  ne  me  demandez  jamais  de 
le  redire. 

Eridice  ,  qui  tantôt  effi-ayce  , 
quand  elle  nvoit  cru  voir  une  Om- 
bre, ôc  tantôt  agitée  d'inquiétude 
5c  de  crainte ,  quand  elle  conoiC- 
fbit  que  cette  Ombre  étoit  un  Ho- 
me vivant ,  &  que  cet  Home  étoit 
un  Prince  amoureux  de  Cléorife, 
comcnça  à  reprendre  fes  efprits  ;  6c 
elle  voulutaider  Cléorife  dans  Pem- 
bajjis  oij  elle  la  voyoit. 
-^  Eridice  avoit  élevé  Cléorife. 
Cléorife  n'avoit  jamais  vu  fa  Mè- 
re, 6c  elle  avoit  pour  cette  Femme 
la  même  afcâi?û  qu'elle  eût  eue 
^"^^  pour 


D'A   M   E  N  O   P    H  1   s.     lOr 

pour  mie  véritable  Mère.     Ma  fil- 
le, lui  dit  Eiidice,  vous  ne  pou- 
vez plus  retràftef^  que  vous  avez 
dit     II  n'eft  plus  pofTible  jque  ce 
Prince,  qui  Pa entendu,  l'ignore. 
Songez  feulement  au  lieu  où  vous 
êtes;  &  fongez qu'il  eftà  cmindre 
qu'Aimrante  votre  Père ,  s'il  en- 
troit  ici  pendant  qu\in  Etranger  eft 
auprès  de  vous,  ne  foupçonât vo- 
tre vertu.-    Ah,  dit  alors  Améno- 
phis,  je  n'ai  point  pour  Cléorifc 
des  fentiinens  que  je  doive  crain- 
dre de  faire  conortrc  à  un  Père.  Il 
n'importe ,  répondit  Clcorife  :  au 
nom  des  Dieux,  .Prince,   retire^^ 
vous  j  êc ,  s'il  eft  vrai  que  vouî 
ayez  pour  moi  des  penfécs  que  vous 
n'aprchcndicz  pas  que  mon  Père 
dèraprouve ,  atcndcz  un  autre  tcmSj 
pour  les  lui  £\irc  conoitre ,-  &:  gar- 
dez en  Je  iècret  jufqu'à  ce  qu'Ai 
rimante  foit  retourné  dans  l'Ile  de 
Crète  ôc  que  vous  y  foyez  auffi , 
puisque  vous  dites  que  votre  del- 
E  3  feiu 
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ièin  étoit  de  vous  y  rendre.  Si 
vous  m'aimez ,  ma  gloire  doit  vous 
être  chère,  ôc  que  penferoit-on 
d'une  entrevue  telle  que  celle-ci-^ 
il  elle  étoit  conue  ? 

Aménophis  voulut  lui  répon- 
die  :  mais  elle  le  conjura  avec  tant 
d'inflance  ôc  d'autorité  de  fe  reti- 
rer qu'il  falut  obéir:  elle  lui  ordo^ 
na  même  de  ne  chercher  à  h  re- 
voir eue  dans  l'Ue  de  Crète,  dont 
elle  lui  die  que  ion  Pcre  devoir 
reprendre  k  route  le  lendemain, 
les  vents  ^  qui  les  en  avoient  éloi- 
gnez ,  n'étant  plus  contraires.  Amé- 
nophis fc  contentant  de  l'alîurcr 
qu'il    y    ièroit    auffitot   qu'elle^ 
fcitit  de  la  Grote  avec  le  moins  de 
bruit  qu'il  lui  fut  poiSble,  6c  il 
ne  fut  pas  plus  aperçu  en  fortanc 
qu'il  l'avoit  été  en  entrant.     Le 
Hrince  de  Libic  plus  amoureux 
qu'il  n'avoit  jamais  été,  &  plus 
heureux  qu'il  n'eût  ofé  l'efpérer  , 
^vaau  bord  de  la  Mer,  où  fcs 

Gens 
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Gbns  lui  avoient  préparé  une  ma- 
nière de  Tente  qu'ils  avoient  faite 
avec  une  partie  des  voiles  de  leur 
Vailîcau.  Il  y  entra  6c  fe  coucha 
liir  un  lit  qu'on  lui  avoit  dreflé. 
Mais  l'image  de  ce  qui  vcnoit  de 
fe  pafler,  la  joye  de  l'amour  agitc- 
ïcnt  fbn  laxieil  de  tjnt  de  penfées 
cKférentes,  qu'il  ne  put  pas  ctr« 
long,  &:  qu?i  lâche  va  la  nuit  en 
s?eiacrccenaiU  des  pi  us  douces  idées 
qu?unc  ptîflîon  violente  &  fatisfaite 
puiiïc  doncr  aux  âmes,  qui  en  fe- 
ront véritablement  ocupees. 

Audirot  que  le  jour  parut,  ce 
Prince  vint  fur  le  bord  de  la  Mer, 
où  ,  corne  il  le  Ciel  le  fût  inté- 
rcilë  a  favorifcr  Tes  delîrs,  il  vitlîi 
ftore  ,  que  les  fignaux  qu'il  avoit 
fbit  foire  pendant  la  nuit,  avoient 
déjà  toute  i-alîcmblée  autour  d»  Ro- 
cher,  où  fon  Vailîcau  avoit  échoué. 
La  plupart  des  Oliciers,  qui  rc- 
conurcntle  Vailîcau  du  Prince,  & 
qui  aprirent  qu'il  étoic  lui  même 
£  4  fur 
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le  Rocher,  dcfccndirent  dans  des 
Efquifs ,  pour  recevoir  fcs  ordres. 
Dans  un  de  ces  Efquifs  il  vit  fon 
fidelle  Anaxaras  qui  lui  aprit  que 
le  Vaillèau,  oîvPéritée  ôc  lui  s'é* 
toient  embarquez  s'étoit  ouvert  au 
milieu  de  la  Mer  dans  le  fort  de  la 
tempête  ;  que  l'infortunée  Pcritée 
&  tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
même  Vaiflcau ,  avoient  été  fub* 
mersez  ;  que  lui  feul  s'étant  aban- 
done  aux  Flots  avoit  été  reçu  dans 
un  des  autres  Vaiflèaux  delà  Flo- 
re que  la  tempête  avoit  batus  & 
difperfez.  Je  ne  fais,  ajouta  Anar 
xaras ,  quel  prcfage  û  faut  tirer  des 
obftacles  qu'il  m'a  femblé  que  les 
Dieux  mettoient  à  mon  arivée  dans 
l'Ile  de  Crète.  Mais  je  la  voyois 
&  j'étois  prêt  à  entrer  dans  un  des 
Ports  de  cette  Ile',  lorfque  des 
Vents  furieux ,  qui  m'en  ont  cha{^ 
fé,  m'ont  porte  dans  des  Mers  in- 
conues,  d'où  lorfque  les  Pilotes 
tâchoient  de  reprendre  la  route  de 

l'Ile 
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Wlc  de  Crète,  je  me  fuis  vu  ata- 
quépar  une  féconde  tempête ,  qui 
ell  la  mcmc  dont  vous  avez  été 
batu.  J/ai  vu  périr  Paimable  Pé- 
ritéc,  6cjc  vous  avoue,  Seigneur, 
que  fîi  perte  m'a  empêché  de  gou- 
rer le  plaifu'  d'être  fîiuvc  moi-mê- 
me. 

Amcnophis  embrafîa  Anaxaras* 
11  dona  quelques  larmes  au  fouve- 
nir  de  Péritée  ;  6c  en  même  tems 
voulant  ap rendre  à  Anaxaras  Pa- 
vanture  inefpércc ,  qui  lui  avoit  fait 
revoir  Cléorife  :  il  n'eft  i>^s  jufte, 
lui  dit-il,  que  les  Dieux  nousdo- 
nent  un  bonheur  f  ms  aucun  mélan- 
ge d'adverlîté.  La  perte  de  Péri- 
tée .eft  un.  malheur,  qui  m'afligc 
fenfiblement.  Mais  ,  Anaxaras,. 
quand  vous  faurez  les  faveurs ,  que 
j?ai  reçues  ici  du  Ciel ,  vou5  avou-* 
rcz  que  je  lui  dois  plus  d'aâions. 
de  gi*aces  que  de  plaintes. 

Alors  Aménophis,  s'éloignant 

du.  refte  de  la  troupç  avec  Aviaxa-: 

E  f  ras  y 
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ras,  pour  n'être  entendu  que  de: 
lui ,  lui  raconta  ce  qui  lui  étoit  a— 
livé  la  nuit  fur  le  haut  du  Rocher  j. 
&  auflîtot  il  lui  ordona  de  faire  a- 
pareiller  fes  vaiiièaux  le  mieux  qu'il 
luiferoitpofîible,  afin  de  reprendre 
promtement  la  route  de  l'ik  dcGré- 
te.  Pendant  que  chacun  travailloit 
avec  beaucoup  de  diligence  à  répa- 
rer ce  que  la  tempête  av^oit  gâté,  A- 
ménophis  tournant  toujours  ies 
yeux  du  côté  de  l'endroit  fortuné  ^ 
où  il  avoit  vuCléorilè,  fe  lailla  in- 
fenfiblement  conduire  par  fa  rêve- 
rie dans  le  fentier  qui  menoit  au. 
haut  du  Rocher.  11  y  remonta,  il 
jeta  les  yeux  lur  cette  toufe  d'Ar- 
bres ôc  fur  la  Grotc  ,  oii  Cléori- 
fè  avoit  palîê  la  nuit.  11  n'ofoiten 
aprocher  de  peur  de  lui  déplaire. 
Ce  ne  fut ,  que  lorfqu^il  crut  aper- 
cevoir qu'il  n'y  avoit  plus  Perfb- 
ne  dans  la  Grote ,  qu'il  y  entra.  Il 
fembloy t  y  chercher  encore  Cléori- 
fc.     Delà  il  voulut  revoir  l'autre 

çx- 
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extrémité  de  la  petite  Plaine ,  6c  il 
ap.rçut  un  Vailîcau,  qui  voguoit 
déjà  en  pleine  Mer.  Il  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fût  celui  d'A riman- 
te ,  6c  il  revint  promtcment  à 
fa  flote  ,  pour  en  preflcr  le  dé- 
part. 

Au  bout  de  quelques  jours  il 
ariva  à  Plie  de  Crète.  Il  y  prit 
port  avec  les  Ambaflàdeurs  de  Mé- 
nécrate.  11  cil  aifé  de  pen(êr  que  la 
première  choie  qu'il  ht,  ce  fut  de 
demander  des  nouvelles d'Ariman- 
tc.  On  lui  répondit  qu'il  y  avoit 
déjà  quelques  mois  qu'il  étoit  par- 
ti, pour  alerà  l'Ile  du  Soleil  cher- 
cher fa  Fille  ,  que  des  Pirates  a- 
voient  enlevée:6c  on  lui  dit  qu'on 
ne  doutoitpas  qu'il  ne  dût  bientôt 
revenir  avec  elle  ,•  parccqu'on  avoit 
lu  qu'il  l'avoit  retrouvée  dans  l'I- 
le du  Soleil  \  Ôc  que  la  révolution 
que  y  étoit  arivée ,  l'avoit  mis  en  é- 
tat  d'en  partir  fans  aucune  opofition. 

Quelque  efpérancc  qu^on  donât 
E'6  aa 
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au  Prince  de  Libie  du  promt  rci* 
tour  d'Aimrante ,  &:  quoiqu'il  fe 
dît  à  lui-même  qu'il  n'y  avoir  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  revînt  bien- 
tôt dans  fa  Patrie;  ce  Prince  ne 
laiflbit  pas  d'être  inquiet^  6c  de 
s'abandoner  à  une  triftefîè  qu'Ar 
riaxaras  ne  pou  voit  s'empêcher  de 
condaner.  Anaxaras  étoit  de 
quelques  anécs  plus  âgé  qu'A^ 
niénophis,  ÔC.  il  aimoit  la  gloire 
d'Aménophis,  come  il  fcroit  à 
fouliaiter  que  tous  les  Favoris  ai- 
maflcnt  celle  des  Princes ,  qui  les 
honorent  de  leur  confidence.  De 
quoi  vous  afligezvous,  lui  dit-il 
un  jour  ?  Et  qiratendezvous  de 
cette  paffion  ,  qui  vous  a  déjà  fait 
courir  de  fi  grands  dangers  depuis 
feu  de  tems  que  vous  êtes  forci  de 
Libie?  Jeprétcns,  mon  cher  Ana^» 
xaras,  ajouta  le  Prince ,  me  faire  ce- 
noître  à  Arimante  par  les  Ambafla- 
deurs  de  Ménécrate  ,  qui  m'acom^ 
pagnentj  6cj'cfJ^érc  qu'Arimante 

ne 
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«e  me  refulera  pas  Clcorifè,  avec 
qui  je  veux  qu'un  lien  facré  m'u- 
nillè  pour  4e  refte  de  ma  vie.    Je 
vois ,  pourfuivit-il  ^  que  cette  ré* 
folution  t'ctone  j  mais  ne  t'y  opo- 
fe  point,  tu  le  ferois  inutilement, 
Anaxaras  n'ofàiiE  contredire  trop 
ouvcitcmcnt  le  dcflèin  du  Prince 
de  Libie,  &  voulant  né-anmoins 
le  ramener  à  des  fêntimens  plus  di- 
gnes de  lui,  feignit  d'aplaudir  à  fa 
réfolution.     Le  lendemain  de  cet- 
te converfatioii  Anaxaras  alapafler 
-43refque  tout  le  jourà  GortinePu* 
ne  des  priiKipales  Villes  de  Plie  de 
Crète.     La  paflion  n'a  voit  jamais 
été  fi  tendre  6c  fi  violente,  qu'elle 
Pétoit  alors  dans  le  cœur  d'Ame» 
nophis.     Il  fe  piiomenail  fèul  fur 
le  bord  de  la  Mer ,  où  s'abandonant 
aux  transports  de fon  Amour,  fbn 
cœur  en  fut  Ci  prefle,  qu'il  fut 
contraint  de  laifler  couler  quelques 
larmes  ;  mais  ces  larmes  n'étoient 
pas  de  celles  que  la  douleur  feule  fait 
L  7  re* 


pio       lï  I  s  r  o  r  R  E 

répandre,  t  lies  étoient  mêlées  de 
douceur  ôc  de  ce  chamie,  qui  ne 
le  trouve  que  dans  l'Amour.  Ana- 
xaras  qui  arivoit  de  Gortinc,  in- 
terrompit fa  rê\xrie.  SeigiKur, 
dit- il  à  ce  Prince  en  l'abordant, 
com:  je  crois  que  votre  Araoui* 
n'a  pas  ctont  en  vous  la  r.oble  im- 
patience que  vous  avez  toujours 
eue d'aqucnr de  la  gloire,  je  viens 
vous  rendre  compte  de  ce  que  j'ai 
âpris ,  &  vous  montrer  l'ocailon  la 
plus  favorable,  qui  puiflè  jamais 
s'ofrir  à  vous,  pour  faire  volci^ 
d'ici  jufqu'en  Libie  le  bruit  de  vos 
exploits.  Je  pcnfe  que  Ci  Cléoriic 
elle-même  étoit  en  Crète ,  elle  vous 
doneroit  les  mêmes  confeils  que  je 
prcns  la  liberté  de  vous  doncr.  Je 
iuis  même  periu:idé  qu'elle  fcroit 
fichée  de  vous  trouver  ici  ôc  de 
voir  que  vous  auriez  méprile  des 
lauriers ,  qui  kmblent  fc  préicntcr 
â  vous. 

Amém^phis  atcntif  6c  Tentant  rc- 

aitre 
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naitre  en  lui  des  mouvTmcns  de 
fou  courage ,  regardotc  Anaxanis 
uns  PuuciTomprc  j  ôc  Anaxaias 
devenu  plus  hardi  reprit  ainlî  Ton 
difcours.  Seigneur,  il  eft  arivé 
desAmb.illadeu*s  du  Roi  de  Chi- 
pre,  pour  implorer  pour  leur  maî- 
tre la  pitié  6c  la  génrrohté  des  Cre- 
tois. L'infortuné  Roi  de  Ghipi  e  efl: 
prêt  à  être  détrôné  par  un  Prince 
ion  Sujet,  qui  s'eft  révolté,  ÔCqui 
a  engagé  evaas  Ton  crime  la  plus 
grande  partie  des  Chipriots.  Le 
-Roi  de  Ciiipre  s'ctoit  marié  dans 
un  âge  fort  avancé,  quoique  d'un 
autre  mariage  il  eût  déjà  un  fils. 
La  Princcllè  qu'il  é[»oufa  lui  de-  " 
na  une  Fille  un  an  après  leur  ma- 
riage. Il  eut  i'indifcre^te  curiosi- 
té de  confultcr  un  célébi'e  Aftrolo- 
gue  fur  la  dcAinée  de  cette  Fille 
deux  ou  trois  jo<ii*s  après  qu'elle 
fut  venue  au  monde.  L'Alholo- 
gue  lui  dit  qu'elle  feroit  paflèr  le 

Royau- 
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Royaume  dans  une  Famille  Etran« 
gère.      Le   Roi   quoiqu'il  aimât 
tendrement  la  Reine  fii  Femme , 
ne  put  néanmoins  s'empêcher  de 
le   ibu-venir  qu'il  avoit  un  Fils, 
qu'il  avoit  élevé,  pour  être  fba 
Succellcur.     Il  fit  mourir  l'infor- 
tunée Fille  doiu  il  ctoit  père ,  6c 
qui  n'avoit  encore  vécu  que  huit 
jours.     On  dit  à  la  Reine  que  f* 
Fille  étoit  morte  d'un  de  ces  acci- 
dens,  qui  arivcnt  alî'ez  ordinaire- 
ment aux  Enfims  qui  font  les  plus 
cliers  à  leur  Père.     La  Reine  en. 
£it  fi  faifie  de  douleur ,  qu'elle  ne 
releva  pas  de  fes  couches.     Co- 
rne le  Roi  devint  veuf  encore  une 
fois,  il  pcnfa  mourir  d'afliélion ^ 
£c  il  ne  longea  plus  qu'à  confer ver 
le  feul  Héritier  qu'il  avoit,  ôcqui? 
lui  étoit  devenu  encore  plus  cher 
par  les  deux  pertes  que  l'envie  de 
Jc-faire  régner  lui  avoit  caufces. 

Les  Dieux  Pont  puni  de  Pafcc- 
lion  trop  barbare  qu'il  avoit  témoi- 
gnée 
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gnée  pour  fon  Fils  en  facrifiant  fa 
Fille.  Il  y  a  quelques  mois  que 
ce  Fils  efl  mort  d*une  fièvre  violen- 
te, que  Tes  Peuples  ont  regardée 
corne  un  jufte  châtiment!  des' 
Dieux  fur  le  Père.  Auffitotqu'ij 
s'eft  trouvé  fans  héritier,  un  Prin- 
ce ion  Sujet  s^eft  élevé  contre  lui, 
&  a  voulu  (e  faire  reconoître  légi^ 
timc  SuccefTeur  de  la  Courone . 
prétendant  y  avoir  droit  come 
étant  defcendu  de  la  Race  Roya- 
le. Le  Roi,  pour  pi*évenir  les 
fuites  d'une  prétention  chiméri- 
que, a  dit  que  fa  Filk  étoit  vi-t 
vante  >  mais  come  il  n'a  pu  là 
faire  paroître  ,  6c  come  tout  le. 
monde  s'eft  fou  venu  de  l'avoir  vue 
morte,  les  déclarations  du  Roi 
n'ont  fait  qu'irriter  fes  ennemis , 
&;  qu'en  augmenter  le  nombre. 
Le  Roi  a  voulu  faire  arêter  pri- 
•fonier  le  Prince  rébelle  ,  ôc  cette 
entreprifc  a  achevé  de  le  perdre. 
Le  Prince  a  pris  te  ar  mes.    lia 

trour.. 
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D'ouvé  plus  de  faveur  dansPefprit 
des  Sujets  que  le  Roi  même.  On 
dit  que  k  Roi  a  été  obligé  de  fe 
r-ciiiermcr  di^us  Indacarie ,  d'où  il  a 
envoya  ici ,  pour  y  demander  du 
iècomis.  La  République  lui  en  a 
aeordéy  mais  il  a'y  a  pasd'aparen^ 
ce  qjue  ce  fecours  puiiîc  être  prèx 
aiîlz.  ton. 

,  Qu?il  ferait  glorieux  pour  vous, 
Seigneur ,  li  vous  pouviez  vous 
réfoudre  à  partir  dès  aujourdui, 
pour  aler  vous  rendre  l'arbitre  de 
la  Couroue  de  Chiprc  ?  Et  pour- 
quoi, ajouta  AuuXxti'às^  ne  vous 
y  réfoudriez  vous  pas  ?  En  peu  de 
jours  vous  aurez  fini  cette  expcditi- 
on,6rvous  reviendrez  id mettre  aux 
piczde  Cléonle  les  Lauriers,  dont 
vous  vous  lerez  chargé.  Elle  arî- 
vera  pendant  que  vous  fere^t  en 
Chiprc.  Vous  pouvez  laiflci'  les 
Ambafîâdturs  de  Mcnécrate  pour 
atendre  cet  heureux  objet  de  votre 
tendrefle,.   &  pour  la  préparera 

vous 


'        D^A  m:  *  w  o  p  H  I  s.  iry 

▼eus  recevoir     après  votre   vic- 
toire. 

Aménophis  rêva  longtems  avant 
que  de  repondre  a  Anaxaras.  Ana* 
xaïas  efpérok  de  trouver  dans  la 
guerre  de  Chipre  de  quoi  ocuper 
Aménophis  ,  &  le  guérir  d'une 
palHon  qa'Anaxaras  aprélîendoit 
qui  ne  fit  tort  à  ia^oire.  Ce  ver- 
Uieux  Favori,  à qMi:on lïe pouvoit 
rcprochej*  qu'ua  peu:  n*op  de  reve- 
nte dans  l'amour  de  la  gloire ,  6c 
qu'une  cfpéce  de  dureté  noble ,  qui 
ce  lui  pa'mettoit  jamais  de  dilîi- 
muier  la  véi'ice,  étoic  inquiet  du 
trop  long  fiknce  d' Aménophis  j 
lorsque  ce  Prince  l'cmbraflà,  & 
come  s^il  fe  fut  éveillé  d'unpro- 
fond Tomeil  :  Oui,  mon  cher  Ana- 
xaras,  lui  dit-il,  je  luivrai  la  Gloi- 
re ,  come  vous  le  voulez>  quoi- 
que je  ne  puiilè  renoncer  à  l'A- 
mour. Je  me  lou viens  que  Méné- 
crarem'a  dit  que  le  Roi  dcChipre  lui 
avait  doné  une  ilote ,  pour  le  réta- 
blir 
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blir  dans  fon  Royaume,  pcntrc 
dans  les  obligations  de  Ménécra^ 
te,  6c  je  veux  avec  la  flote  qu'il 
m'a  confiée  voler  au  fecours  du  gé- 
néreux Prince  qui  avoit  été  toucné 
des  malheurs  de  mon  ami,  &àqui 
il  n'a  pas  tenu  que  Ménécrate  ne 
remontât  plutôt  fur  le  trône.  Par-; 
tons  dès  cette  nuit ,  mon  cher  Ana- 
xaïas^  s'il  eft  poffible.  Je  vous^ 
charge  de  tous  les  foins  du  glorieux 
defTem  que  vous  m'avez  propofé  ; 
pendant  que  je  vais  doner  mes  inC- 
truébions  aux  Ambafladeurs  que  je 
kifîcrai  ici  avec  une  lettre  pour 
Cléorifc. 

Anaxaras  fit  tant  de  diligence, 
fie  le  Ciel  fut  fi  favorable  à  fes  bo- 
nés  intentions  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit  toute  k  Flote  d'Aménophis 
fut  en  état  de  partir.  Aménophis, 
corne  s'il  eût  repris  de  nouvelles 
forces  ôc  une  nouvelle  ardeur  en 
écrivant  à  Cléorife ,  monta  fur  un 
.  Vaifiêau  avec  un  feu  dans  les  yeux 
&  avec  une  joye  qui  fembloit  pro- 
mettre 
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mettre  la  viftoire  à  fes  Troupes. 
Les  Ambalîàdeurs  de  Chipve  par- 
tirent avec  lui,  &  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  ils  lui  firent  prendre 
terre  à  une  rade  de  leur  Ile,  où  il 
fit  paifiblement  £1  defcente  ,    fans 
que  les  révoltez  en  euflènt  aucune 
conoiflance.  Ils  fijrent  épouvantez 
au  bruit  de  la  marche  de  fon  Ar- 
mée. 11  vinrent  en  grand  nombre, 
pour  lui  livrer  bataille  ,    6c  ils  fe 
campèrent  devant  lui  dans  uii  pot 
te  très  avantageux.  Cependant  les 
Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Chipre 
trouvèrent    moyen  de  retourner 
auprès  de  leur  Maitre  dans  Maca- 
rie  Ville  Capitale  qui  avoit  autre- 
fois doné  fon  nom  à  l'Ile.   Ils  lui 
aprirei^t  le  promt  &  grand  fecours 
que  le  Prince  deLibieluiamenoit. 
Us  lui  diren|i»rétat  où  ils  Pavoient 
laiflé,  &  le  prodigieux  effort  que 
les  Révoltez  faiibient  pour  empê- 
^cher  ce.^  Prince  de  pénétrer  plus 
Avant  d^  le  Royaume,  Le  vieux 

Roi 
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lioi  fentit  ranimer  fow  courage  &: 
fcs  efpà'imGes ,  -êc  malgré  les  opo- 
itriom  de  ics  splus  fiuelles  Servi- 
teurs }\  CKccut:^  la  genércufe  réfo- 
îution  qu'ïl  prit  de  marcher  avec 
le  peu  de  Troupes  qu'il  put  ratnaf- 
icr,  pour  ie  joiadre  àAménophis. 
Jl  ariva  préalemcnt  ,    quand  les 
deux    Armées   étoient   déjà   aux 
.mains.  iLes  Révoltez  croient  en  lî 
grand  nombre ,    que  toute  la  pru- 
dence d'Anaxaras  6c  la  valeur  d'A- 
ménophis  a  voient' beaucoup  de  pei- 
ne à  empêcher  que  leurs  Troupes» 
quoique  mieux  aguerries  que  les 
autres,    ne  fuilènt  néanmoins  en- 
velopées.     EU  es  l'eu  fient  été,   fi 
rarmce  du  Roi,    quoiqu'à  peine 
'Conduiiît-il  avec  lui  deux  eu 'trois 
mille  Homes ,  n'eût  fait  feire  aux 
1^-évoltez  un  mouvement  dont  A^ 
ménophis  profita.  Le  combat  de- 
vint ianglant  de  toutes  parts.    L^ 
Révoltez  ayant  conu  que  le  Roi 
étoit  en  perfone  à  la  lê*c  de  fes 

Trou- 
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Troupes  ,    toumcj'cnt  leurs  plus 
rmi  i^^  cfrôus  contre  lui.     \h  é- 
toiciît  periliiidcz  que  f(^'\h  poin^oient 
le  foire  périr  ,    il  n'y  auroit  -plus 
Perfone  dans  le  Royaume ,  -qui 
olat  s'opofcr  à  eux.    Ce  Prrnce  a- 
^ec  un  courage  de  jeune  Home  ià 
Page  de  pkis  de  quatre  vingts  ans 
s'étoit  engagé  au  milicudc  la' Trou- 
pe, 011  le  Chef  des  Révoltée;  Gom- 
batoit.  ills  s'atachérent  Pun  à  i'au- 
tre,  &  le  vieux  Roi  dont  ies  for- 
ces comcnçoicnt  às'épuifcr,  aloit 
tomber  vivant  entre  les  iTwins  de 
ion  ennemi.     Dcja  mcmc  il  ^tbit 
iàiis  armes,  loriqu'Amchiophfsnri-. 
va ,  &  .<:{u'il  opoiàau  Pnnce  révol- 
té une  valeur  à  qui  rien  n'  toit  ca- 
pable de  rcfîUcr.     Il  écarta  tous 
ceux  qui  s'étoicnt  avancez p(>ur  fai- 
•fir  le:Roi.  Il  Iciiiit au  dovant  de  lui. 
Il   ordojla   à  Anaxaras  d'en  avoir 
'^in  ,    tk   ne  longeant  plus  qu'à 
•vaincre  on  mourir  ,   il   jeta  tanr 
de  terreur   parmi   le  •Rcvoirc7  , 

qu'au- 
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<lu'aucun  n'ofoit  plus  tenir  devant 
lui.  Le  Prince  qui  étoit  à  leur 
tête  évita  longtems  le  combat  con- 
tre un  fi  redoutable  ennemi;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  fuir  là 
deftinée,  Aménophis  le  pôurfui- 
vit  ;  il  l'obligea  de  tourner  tête 
contre  lui,  6c  après  lui  avoir  por- 
té plufieurs  coups ,  il  le  fit  tomber 
demi-mort  à  fes  picz.  Quelques 
Libiens  qui  avoient  toujours  fuivi 
Aménophis  ,  voyant  le  Générai 
des  ennemis  abatu ,  fe  jetèrent  fur 
lui  ,  &  corne  il  mourut  entre 
leurs  bras,  il  lui  coupèrent  la  tête, 
pour  la  faire  voir  à  fes  Soldats ,  & 
pour  les  obliger  à  fe  rendre.  Ce 
fpeébacle  fit  l'effet  qu'ils  avoient 
atcndu  ;  toute  l'Armée  rébelle  fe 
difîipa  ôc  jeta  les  annes  aux  piez 
du  Vainqueur.  Aménophis  re- 
vint fort  tard  dans  fon  Camp  oii 
Anaxaras  avoit  conduit  le  Roi  de 
Chipre.  Ce  Roi  délivré  &  ra- 
fcrmi  fur  fon  trône  d'une  façon  fx| 

mi- 
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miraclcufc ,  fut  fur  le  point  d'ern- 
brallcr  les  genoux  d'Aménophis, 
loifqu'il  le  vit.  Je  TOUS  dois,  lui 
dit-il,  la  vie  6c  h.  Couronc,  Je 
ne  VOUS  ofre  point  les  rcilcs  de  cet- 
te vie  ,  que  pcut-ctrc  les  Dieux  fi- 
niront demain.  Mais  recevez  dès 
aujourd'ui  cette  Courone  c|ue  je 
ne  dois  pas  efpci'cr  de  conicrver  en- 
core longtems  dans  Page  oii  je  fuis. 
Prenez  la  place  de  ce  'Filsmfortu- 
né,  que  les  Dieux  m'ont  oté;  6c 
foufrez  que  dès  demain  je  tous  con- 
duilè  à  Macarie,  pour  vous  faire 
reconoitre  par  vos  nouveaux  Sujets. 
Je  veux  moi-même  en  être  le  pre- 
mier,  6c  déformais  âbandonant  tous 
les  foins  de  la  Royauté ,  jenefon- 
I  gérai  plus  qu'à  atendre  tranquile- 
I  ment  la  mort.  Quelque  réfiftan- 
ce  que  pût  faire  x\mcnophis  à  des 
ofres  fi  généreufes,  il  ne  détour- 
na point  le  Roi  de  Ghipre  de  fon 
deiîcin.  Plus  Aménophis  témoi- 
gnoit  de  modeftie  ôc  de  dèfintéref^ 
F  fe- 
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fcment ,  plus  le  Roi  fc  confirma 
dans  (à  rcfolution.  Pendant  qu'A- 
ménophis,  fe  lailîànt  pcrfuader  ôc 
fe  promettant  qu'au  moins  Anaxa- 
ras  ne  condaneroit  point  l'envie 
qu'il  avoit  de  partager  avec  Clco- 
rife  une  Courone  qu'il  ne  tenoit 
que  des  Dieux  ^  de  ù.  valeur, 
marcboit  avec  le  Roi  de  Chipre, 
6c  qu'il  étoit  dcja  à  la  vue  de  Ma- 
carie,  ce  Roi  reçut  un  Courier, 
qni  lui  aporta  des  nouvelles ,  dont 
il  ne  fit  part  à  Perfone  :  mais  on 
vit  fur  fon  viiàge  une  joye  nouvel- 
le &  extraordinaire .  Il  preiîà  da- 
vantage fa  marche ,  6c  il  ariva  dans 
Ton  Palais  de  Macarie  plutôt  qu'on 
ne  l'atcndoit.  Peu  de  momens 
après  qu'il  eut  laiflé  Aménophis 
dans  l'Apartement  Royal  qu'il  vou- 
lut bien  qu'il  ocupât ,  il  revint  le 
trouver;  6c  il  le  pria  de  venir  avec 
lui  dans  les  Jardins  fiiivi  du  fêul 
Anaxaras.  Le  Roi  les  ayant  con- 
duits tous  deux  dans  une  alée,  oij 

il 
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il  ne  pouvoir  être  entendu  de  Per- 
fonc  >  il  s'arêta ,  6c  regardant  A  mé- 
noplîiss  Prince;  lui  dit-il,  je  n'ai 
point  encore  voulu   vous  dire  à 
quelle  condition  je  vous  done  ma 
Courone.    Je  cralgnois  que  cette 
condition  ne  vous  parût  dificile  à 
exécuter.     Je  luis  délivré  de  cette 
crainte  à  préfent ,  6c  je  vais  m'ex- 
pliquer  librement  avec  vous .  Vous 
ne  pouvez  être  mon  Fils  ,    f^ycz 
mon  Gendre.  Ma  fille  n'étoit  point 
morte.  Je  Pavois  confiée  à  un  ami 
fidclle.  Il  vient  de  me  la  ramener. 
]'ai  voulu  la  voir  ,    avant  que  de 
vous  l'ofrir.  J'ofè  croire,  Prince, 
que  vous  ne  la  trouverez  pas  indi- 
gne de  vous.  Venez  que  je  vous  la 
préfente ,  afin  que  je  vous  préfcn- 
tc  cnfuitePun  6c  l'autre  à  mes  Peu- 
ples. Aménophis  à  ces  mots  demeu- 
ra immobile.     Il  pâlit,   il  v^oulut 
répondre  au  Roi ,  &  il  ne  trouva 
point  de  paroles.    Enfin  fe  repro- 
chant pourtant  à  lui-même  un  fî- 
F  X  len- 
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lence  qui  lui  Eiifoit  honte ,  6c  qui 
jetoit  le  Roi  dans  un  étoncmenc, 
qu'il  étoit  ailé  de  remarquer  :  ^Sei- 
gncur  ,  .lui  dit-il  ,  les  Dieux. ne 
m'ont  point  faitpour  regnci'.  Choi- 
ûÛhz  pour  la  Princcfilt  votre  Fille 
un  Prince  digne  de  vous  &  digne 
d'elle  5  ôc  foutiez  que  dès  demain  je 
remonte  iiir  ma  Flote ,  pour  retour- 
ner en  des  lieux  oii  je  vois  bien 
que  le  Ciel  veut  que  je  palîè  m^ 
vie  lans  ambition.  Le  bonheur  que 
j'ai  eu  de  tvous  rendre  quelque  1er- 
viee  me  coinblera  pour  toujours 
d'une  gloire  que  j'cuimc  plus  qu'u- 
ne Courone.  Ah  !  Prince ,  reprit 
k  Roi ,  quel  Mortel  dcplrafir  me 
donez  vous?  Vo,yez  du  moins  ma 
Fille ,  avant  que  de  vous  détermi- 
ner Je  iâ  is  piU'  Anaxariis,  continua^ 
t-il ,  que  le  Roi  &  la  Reine  de  Libic 
n'ont  point  d'engagement,  quis'o- 
pofe  au  dcdr  que  j'ai  de  vous  faire 
époufcr  ma  Fille,  Et  le  Royaume 
deÇhipre,  ajouta-t-il,  s'il  cit. trop 

peu 
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peu  confîdérable  poiii'  votre  valeur 
eft  peut-être  allez  grand  pour  une 
ambition,  qui  ne  feroit  point  dc- 
mciuréc.  Anaxaras-  pria  le  Roi  de 
lui  permettre  d'entretenir  Améno- 
phis,  &  de  vouloir  bien  le  laiflèr 
en  liberté  avec  lui.  Je  vois  ce  que 
tu  peniès,  dit  Aménophis  à  Ana- 
xaras aurfîtot  qu'ils  turent-  fêuls, 
mais  n'efpcre  pas  que  je  me  rende 
à  tes  raifons-  )'ai  aqui^  alîèz  de 
gloire  ,  j'ai  aflcz  fâcrifié  à  PHo- 
ncur,  il  cfttems  que j^acorde  quel- 
que chofe  à  l'Amour.  Tu  n'as  plus 
rien  à  me  reprocher.  Anaxaras  re- 
préfenta  à  Aménophis  tout  ce  que 
ra  prudence  6t  Ion  afcétion  lui  pu- 
rent faire  imaginer  de  plus  fort, 
pour  le  détourner  d'une  paffion, 
qui  lui  fefoit  méprifer  un  Royau- 
me ofert  fî  généreufement.  C'eiï 
régner,  lui  difoit  Aiiiénophis,  que 
de  réfuter  ainlî  de  monter  fur  ui> 
Trône  que  la  Vidoire  fèmblé  a- 
voir  élevé  pour  moi.   Après  tout, 

F  3  je 
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je  fuis  jeune  encore ,  5c  pourquoi, 
quand  je  me  ferai  allure  la  poiTcf^ 
lion  de  Cléorife,  ne  pourai-je  pas 
aler  chercher  d'autres  Royaumes 
6c  une  nouvelle  gloire  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  ,    que  je  faurai 
que  je  partagerai  avec  uléorife  tout 
ce  que  la  Fortune  nie  donera  ?  En 
parlant  ainii  il  marchoit  à  grands 
pas ,  6c  il  fe  trouva  au  bout  d'une 
alée,  qu'il  le  conduifit  à  unfuper- 
be  Bâtiment  ,   qui  étoit  au  milieu 
des  Jardins  du  Palais ,  êc  qu'on  a- 
pcloit  les  Bains  de  Venus.   En  ef- 
fet la  Fontaine  ,   oîi  on  difoit  que 
Venus  s'étoit  baignée ,  étoit  au  mi- 
lieu d'un  grand  Salon ,    où  abou- 
tifToient  les  Ap?jtemcns  de  ce  pe- 
tit Palais,  joints  d'un  autre  côté  par 
un  fuperbe  Périflile.     Aménopnis 
&  Anaxaras  ocupez  de  ce  qu'ils  fc 
difoient   l'un   à    l'autre  anvérent 
jufqu'au  Périflile  ,    fans  avoir  re- 
marqué le  Bâtiment;  ÔC  fans  avoir 
aucune  curioiitc  de  le  confidérer  ; 

ils 


D'A    M   E   N   O    P    H    I    s.     127 

ils  étoient  prêts  à  retourner  fur 
leurs  pas ,  lorsqu' Aménophis  aper- 
çut deux  Perlones  qui  traverfoient 
le  Périllilc.  L'une  magnifique- 
ment vêtue  s'apuv^oit  fur  l'autrç, 
qui  paroilîbit  déjà  un  peu  avancée 
en  âge.  Aménophis  jeta  les  yeux 
fur  elle  ,  èc  n'écoutant  plus  Ana- 
xai^  ,  il  fit  un  grand  cri  ,  &  il 
courut  au  devant  de  ces  Perfones 
qu'i\naxaras  n'avoit  qu'à  pçinc 
aperçues,  Ah,  dit  Aménophis  en 
les  abordant ,  quel  nouvel  enchan- 
tement. Divine  Cléorife,  vous  a 
amenée  en  ces  lieux,  quand  je  fiiis 
prêt  à  en  partir ,  ôc  quand  je  viens 
de  rcfufer  la  Couroneôcla  fille  du 
Roi  pour  me  conferver  à  vous? 
Cléorife  à  ce  difcours  regarda  ten- 
drement Aménophis;  6c  elle  lui 
demanda  s'il  conoiflbit  cette  Prin- 
cefic  qu'il  refufoit.  Je  ne  la  verrai 
pas  même ,  répondit  Aménophis  : 
mais ,  pourfuivit-il ,  aimable  Cléo- 
rife, ne  m'eil-ilpas  permis  de  voir 
F  4  Ari- 
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ArimanterOù  le  trouverai-je  ?  Et  n€ 
me  permetteT.  vous  pas  d'aler  me 
jeter  à  fes  piez ,  pour  vous  obte- 
tenir  de  lui  ?  Seigneur ,  répondit 
Giéoriic ,  A  rimante  n'efi  plus  mon 
Père  5  &  c'eft  le  Roi  qu i  m'a  doné 
la  vie  ,  6c  de  qui  vous  devez  m'obte* 
iiir.  Qu'cntcns-je,  s'écria  Anaxaras? 
Heureux  Prince!  trop  charmante 
Brinceflc  !  lôufrcz  que  je  fois  le  pre* 
mier  qui  aille  porter  au  Roi  la  plus 
heureufè  nouvelle  qu'il  puifle  rece- 
voir. Il  dit ,  &  il  partit  fans  aten* 
dre  leur  réponie.  Aménophis  ctoit 
fi  tranfporté  dejoye  8c  d'Amour ^ 
qu'il  lie  pouvoit  faire  aucun  dif^ 
cours  fuivi.  Cléorife  ayant  apelé 
Arimante,  lui  dit  d'aprendre  au 
Prince  de  Libie  pai*  quelle  furpre- 
nante  avanture  elle  fe  trou  voit  Fille 
d'un  Roi,  de  qui  même  elle  n'a- 
voit  jamais  entendu  parler  ju (qu'a- 
lors. Aménophis  dit  à  Arimante , 
qu'il  avoit  oui  dire  que  le  Roi  avoit 
feit  mourir  iâ  Fille  ,  prcequ'on 

lui. 
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î'j  i  iivoit  prédit  qu'elle  feroit  régner 
un  Etranger.  Seigneur,  dit  Ari- 
mante,  le  Roi  n'eut  pas  la  cruau- 
té de  faire  périr  fon  propre  fang. 
Il  fit  courir  le  bruit  de  la  mort  de 
fil  Fille.  Les  cérémonies  funèbres 
qu'il  fit  faire ,  perfuadérent  que 
cette  mort  étoit  véritable.  Le  Roi 
en  me  confiant  ce  précieux  dépôts 
me  pria  de  l'adopter.  C'eft,  Sei- 
gneur ,  cette  admirable  Cléorife 
que  vous  voyez.  Jusqti'aujour- 
dui  elle  s'eft  crue  ma  Fille.  Les 
Pirates  de  Plie  du  Soleil  l'avoient 
enlevée.  Vous  fàvez  auflî  bien  que 
moi  par  quel  miracle  elle  eft  reve- 
nue entre  mes  mains.  Votre  va- 
leur y  a  beaucoup  contribué  fans 
le  fàvoir.  Le  Roi  ayant  perdu  fon 
Fils  ,  6c  étant  réduit  aux  cruelles 
extrêmitez  oii  vous  l'avez  trouvé, 
m'avoit  mandé  de  ramener  feerette- 
ment  ici  la  Princellè  la  Fille.  Je 
l'ai  fait ,  Seigneur ,  avec  un  fecours 
continuel  des  Dieux.  J'ai  traver- 
F  s  fé:. 
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fé  tout  le  Pays  des  Révoltez  ,  6c 
il  n'y  a  que  deux  jours  que  j'arivai 
ici ,  d'où  j'envoyai  en  doncr  avis 
au  Roi.  Corne  Ahmante  ache- 
voit  ce  petitdifcours,  le  Roi  lui- 
même  ariva  avec  Ana5caras.  llem- 
brallà  Cléorife  6c  Aménophis.  Il 
leur  dit  que  Ion  grand  âge  ne  lui 
permettoic  pas  d'atcndrc ,  pour  les 
reixire  heureux,  le  confentcment 
du  Roi  6c  de  la  Reine  de  Libie, 
Se  qu'il  aloit  tout  ordoner  pour 
cet  augufce  mariage,  qui  comblc- 
roit  fa  vieillefle  û'une  fatisfaftion 
parfaite. 

Pendant  les  préparai;ifs  qui  fe 
fefoient,  Aménophis  impatient  de 
faire  favoir  à  Ménécratc  tout  ce  qui 
lui  écoit  arivé ,  lui  renvoya  fa  Flote 
avec  des  Ambafiâdeurs ,  pour  l'af^ 
furer  qu'il  ne  manquoit  à  fa  félici- 
té que  la  préfence  d'un  ami,  qui 
lui  étoit  infinimcMi  cher.  Il  en- 
voya d'autres  Ambafladeurs  en  Li- 
bîc  au  Roi  fan  Pcrc  &  à  la  Reine 

fa 
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fa  Mcre,  5c  il  permit  aux  Libiens 
qui l'iivoicnt  fuivi,  de  retourner, 
s'ils  le  foubaitoicnt ,  dans  leur  Pa- 
trie. Qiiclques-uns  acceptèrent  cet- 
te pcniiilHon ,  les  autres  demeurè- 
rent auprès  de  lui. 

Le  bonheur  ce  de  Prince  ne  fut 
plus  diférc.  Le  Roi,  après  l'avoir 
fait  couroner  Roi  de  Chipre ,  le 
conduifit  au  Temple  de  Vénus, 
où  on  Punit  pour  toujours  à  Cléo- 
rife.  Ce  mariage  fut  encore  plus 
célèbre  par  la  joye  3c  par  les  aplau- 
dilî'emens  des  Peuples  que  par  la 
pompe  des  F  êtes  6c  des  Cérémo- 
nies ,  bien  qu'elles  fuflènt  plus  fu- 
perbcs  êc  plus  éclatantes  que  n'a- 
voient  jamais  été  celles  d'aucun 
Roi  de  Chipre.  Aménophis  a  été 
un  des  plus  illuftres  entre  tous  ceux 
qui  y  ont  régné. 
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Votés  ne  vopts  feriez,  fans  dopitefa^ 
mais  aterÀti  a  recevoir  de  ma,  façon 
un  haniage  pi^blic  ;  tant  de  raifons 
vous  répcndoient  de  mon  refpf^  ^ 
de  mon  Atéchement ,  c^ue  vous  nepott^ 
viez.  feins  injnftice  douter  de  mesfen^ 
timens  :  mais  ^  tSi/tadame  ^  ce  n'efh 
point  ajfez,  pour  mon  z.éle  de  fi  voir 
renfermé  dans  les  bornes  ordinaire fj 
il  4  fdft  pour  le  fatisfairc  lui  dontr 

H» 


fut  ejfort  plfii  ùtnân  ;  fen  ai  cher» 
chJ  inutilement  plHjtètirS  moyens  , 
tS\€zyl  D  A  M E^  mais  la  conoif- 
fanct  cjue  j'ai  d&s  lumières  de  votre 
efprit  &  de  la  déiicAtejJe  de  voire goptt^ 
nî'a  fatt  imdiginer  de  devenir-  Anteur 
tout  exprès  poiér  avoir  lepUiJir  de  vous 
ofrir  les  prémices  de  ma  plume  ,  d? 
la  gloire  de  pouvoir  mettre  votre  il' 
luftre  Nom  à  la  tête  de  mon  Ouvra^ 
ce  :  ceft  ajfure'ment  ce  (]ui  en  plaira 
te  plus  j  mais  j'en  tirerai  au  mains  1*4' 
vantage  de. vous  faire  conoUre  pMi- 
^uement  le  refpeEi  &  la  vénération 
avec  lefqttels  je  fuis  ^ 


Votre  très  humble  &  tics^ 
obéïfTant  Serviteur 

L.  C.  D.  V. 


AVERTISSEMENT. 

JE  n'ai  point  penfé  au 
Public  quand  je  me  iliis 
avilé  d'écrire  l'Hiftoire 
que  je  lui  don©  aujour- 
duij  t'envie  de  tirer par^ 
tie  d'une  ennuyeule  Cam- 
pagne où  j'ai  paflé  fixfe- 
maines  ,  m'a  fait  cher- 
cher le  moyen  de  m'y 
amuler:  une  Bibliotéque 
afTez  complette  qui  s'eft 
par  hazard  rencontrée 
dans  le  lieu  où  j'étois, 
m'a  mis  dans  le  goût  de 
la  lefture  :  en  parcourant 
plufieurs  LivresJ'ai  trou- 
vé une  avanture  alTez  eu- 

rieur 
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rieufe  pour  la  mettre  au 
jour  &  y  ajouter  les  orne- 
mens  dont  elle  pouroit 
être   fufceptible.     J'y  ai 
donc    travaillé    d'abord 
avec  ardeur  ;  mais  bientôt 
mon  humeur  pareflfeufe 
a  pris  le  deiTus ,  &j'aurois 
laiiTé  mon  ouvrage  im- 
parfait,  fî  les  Perlbnes 
avec    lefquelles  j'étois  , 
ne  m'euilent    forcé    de 
Tachever.     J'ai  eu  beau 
leur  opofer  mon  peu  de 
goût  pour  la  peine  ,    & 
combien   ma  profellion 
eft    éloignée    de     celle 
d'Auteur,    ils  ont  trou- 

ve 
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vë  plaifant  dcme  le  faire 
devenir  malgré  moi;  j'ai 
donc  rafTcmblé  à  la  hâte 
quelques  traits  hiftori- 
ques  que  j'ai  coufiis  à  mon 
texte  pour  m'en  débaraP 
lèr^jeles  ai  tirez  deMeze- 
rai  &  des  Hiftoriens  de 
Bourgogne.  Il  eft  vrai  que 
le*  premier  ne  dit  point 
qu'aucun  Duc  de  ce  nom 
fefoit  trouvé  à  la  Bataille 
de  Eouvines  3  mais  S. 
Julien  alTure  qu'Eudes  III. 
s'y  eft  diftingué  glorieu- 
fement.  Je  n'ai  point  vou- 
lu me  rompre  la  tête  dans 
uneexa<5te  obiervation  de 

la 
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la  Cronologie  5  j'ai  de 
gayeté  de  cœur  renverfé 
Fordre  des  tems  quoique 
je  fâche  fort  bien  que  ce 
fiit  Hugues  I.  qui  -tua  fa 
Femme,  qui  mourut  à 
Glugni  en  1078.  &  par 
conléquent  près  de  200. 
ans  avant  cetEudes  dont 
je  parle  dans  mon  Hiftoi- 
re;la  feule  raifon  qui  m'a 
engagé  à  me  iervir  de  Pun 
plutôt  que  de  l'autre,  eft 
l'envie  d'employer  Laure 
de  Loraine  dont  le  nom 
pouv  oit  prévenir  avanta- 
geufement ,  &  qui  vivoit 
dans-  ce  tems.     Tout  le 

mon- 
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monde  lait  ou  doit  l'avoir 
les  fréquentes  aliances 
c|uelaMailbn  de  Vergi  a 
€u  Phoncur  ^e  faire  avec 
celle  de  Boui'gognejd'ail- 
leurs  je  me  iiiis  fait  un 
plaifirdenomer  une  par- 
tie des  noms  de  cette  Pro- 
vmce  dont  l'antiquité  eft: 
aflez  conue,  pour  remon- 
ter juiqu'au  Rfegne  de 
Filipe-Augufte.  Voilà, 
mon  chel- Leéleur ,  tous 
leSi  éclairciïTeniens  que 
j'ai  cru  n^celî  aires  devons 
doner/comejen'aipenfé 
qu'à  moi  en  compojfânt 
.ce  petit  Ouvrage,  je  ne 

ferai 


AVERTISSEMENT, 
ferai  guère  lurpris  fi  vous 
n'en  êtes  pas  content^ 
&  quoique  le  Mifantrope 
nous  aflure  que  dans  les 
pièces  d'efprit  le  tems  ne 
fait  rien  à  l'afaire,  avec 
fa  permiffion ,  j  e  fiiis  d'un 
avis  difèrent ,  car  je  fuis 
periîiadè  qu'avec  un  peu 
plus  de  réflexion  mon  Li- 
vre eût  été  moins  mau- 
vais: ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain 5  c'eft  que  voilà  la  j 
première  fois  que  je  me  ' 
mêle  d'écrire,  &  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur 
demoter  à  jamais  l'en- 
vie de  recomencer. 

LA 
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COMTESSE 

DE 

VERGI, 

NOVFELLE   HISTORiQVEy 

PREIVIIERE  PARTIE. 

JAMAIS  la  France  n'avoit  été 
menacée  d^une  plus  prochaine 
ruine  que  fous  le  Règne  de  Fi- 
lipc-Augufte  :  les  plus  redoutables 
PuifTances  de  l'Europe  fembloicnt 
par  une  confpirationgénéi'ale  avoir 

for- 
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formé  le  deflein  de  détrôner  ce 
Prince  &  de  démembrer  la  Mo- 
narchie Françoife, 

Jean- fans-Terre  Roi  d'Angle- 
terre implacable  ennemi  de  cette 
Courone  en  avoit  éprouvé  tant 
de -fors  la  pui (lance,  que  fe  trou- 
vant trop  Toible  pour  la  détruire, 
il  employa  avec  luccès  Ion  adrciTe 
ëc  fes  foins  pour  atirer  dans  fon 
parti  des  forces  capables  de  fou- 
tcnir  6c  d'exécuter  fes  projets  am- 
bitieux. 

L' Empereur Oton  à  qrùFilipe- 
Auguile  avoit  doné  des  fujcts  de 
plamt-s  confidérables ,  faifit  avec 
cmprcircmcnt  Pocafion  que  l'An- 
glois  Uîiofroitde  s'en  \anger. 

Ce  Prince  étoit  fils  d'une  des 
fcurs  du  -Roi  d'Angleterre  & 
d'Hcnri-le-Lion  Duc  de  Saxe.  11 
ayoîtcu  pour  compétiteur  à  l'Em- 
pire Filipe  frère  de  PEmpereur 
Henri  :  leurs  prétentions  avoient  , 
diyiic  les  Electeurs  >  les  uns  avoient 

fui- 
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Hiivî  Ton  parti ,  &  les  autres  s'é- 
toicnt  jetez  dans  les  intérêts  con- 
traires que  Filipe-Augutk  avoit  a- 
|)uycz  de  les  forces  6c  de  Ion  ar- 
gent. 

Oton  avoit  renfermé  dans  fon 
cœur  le  reflèntiment  qu'il  avoic 
conçu  de  cette  injure  ;  il  ne  fon- 
■gea  à  s'en  vanger  qu'après  que 
Ion  concurrent  à  PEmpire  eût  été 
lâchement  afiailiné. 

L'ocafion  lui  parut  d'autant  plus 
-favorable ,  que  la  France  avoit  dans 
fon  fein  des  ennemis  capables  de 
■la  déchirer  &  de  lui  ouvrir  un  fa- 
cile paflhge  jufqu'au  Trône  du 
Roi. 

Ferrand  Comte  de  Flandre ,  êc 
Renaud  Comte  de  Boulogne  s'é- 
toient  ouvertement  révoltez  contre 
leur  Souverain  ,  Se  lui  opofbient 
déjà  des  forces  confidci'ables  que 
l'Empereur  joignit  aux  nom.breu- 
fcs  troupes  Alemandes  qu'il  mc- 
•noit  avec  lui. 

G  Les 
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Les  Ducs  de  Louvain,  deBra- 
bant  ôc  le  Comte  de  Niimur  grof- 
fircnt  encore  cette  formidiibic  ar- 
mée par  les  forces  de  leurs  Etats  : 
une  puiilance  iî  redoutable  fe  pro- 
mettoit  avec  aparence  d'envahir  la 
France  en  peu  de  tems  ;  les  Con- 
fédérez  en  avoient  d'avance  fiiit  le 
partage  entf  eux  Le  Roi  d'An- 
gleterre, qui  par  une  f  uiilàntedi- 
verfion,  ocupoit  en  Guyenne  le 
Prince  Louis  fils  aine  du  Roi, 
endevoit  avoir  la  plus  grande  par- 
tie. 

La  nombres iê  armée  des  Alliez 
s'étoit  ailcmblée  a  Valencienne; 
on  y  comptoic  plus  de  cent  cin- 
quante mille  Homes  de  pié ,  fans 
y  comprendre  la  cavalerie  :  Filipc- 
Augulle  dont  le  courage  é&oit  iné- 
branlable, ne  fut  point  abatu  àl'af- 
pect  d'un  danger  auiTi  évident  ;  il 
x:omptoit  fur  la  Nobieilc  de  fon 
Royaume,  qui  de  tout  tems  en  a 
fait  la  force  k  la  défenfe.  11  ne  le 

xrom- 
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trompa  pas  dans  une  fi  juflc  aten^ 
te,  elle  le  rendit  en  foule  à  Tour- 
nai ,  où  il  avoit  marqué  le  rendez- 
vous.  Les  hauts  Barons  de  l'Etat 
y  conduiilrent  avec  cmprelîëment 
leurs  vailâux:  les  plus  confidéra- 
ble  d'entr'eux  étoit  Eudes  Duc  de 
Bourgogne  :  ce  Prince  avoit  doné 
^dcs  marques  d'une  valeur  éclatante 
dans  les  guerres  qu'il  avoit  été 
chercher  en  Efpagne  contre  les 
Maures  i  il  y  avoit  aquis  une  ex- 
périence confomée  dans  les  armcsj 
auili  le  Roi  qui  le  diftinguoit,  dé- 
féroit  à  fès  làgesavis,  ôclechoifit 
pour  comander  l'ariére- garde  de 
Ion  armée  :  les  plus  illuflres  après 
lui  étoieiit  Tibaud  DucdeLorai- 
ne,  Henri  Comte  de -Bar,  Robert 
Comte  de  Dreux,  Jean  Comte  de 
Poatieu ,  5c  ungrand  nombre  d'au- 
tres. Toutes  ces  troupes  réunies 
feibient  a  peine  la  quatrième  par- 
tie de  celles  qu'elles  dévoient  com- 
batrcj  mais  elles  avoient  tant  d'ar- 
G  z  deur 
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deur  pour  la  gloire,  ôc  tant 
dél itc  po  11 r  leu  r  Ro i ,  que  1  c u r  cau- 
nige  re'paroit  le  dèfîivaiitage  du 
nonibre.  Auguilc  qui  ne  vouloit 
point  les  Liiller  ralentir,  décampa 
de  Tournai  pour  choifir  un  lieu 
avantageux  à  fa  Gendarmerie. 

Les  ennemis  qui  atnbuérent  à 
la  crainte  ce  mouvement  des  trou- 
pes du  Roi ,  les  f liivireiit  proinre- 
ment  dans  leur  marche,  6c  les  joi- 
gnirent enfin  dans  ia  plaine  de  Bou- 
vines:  ce  •  fut  là  oii  Filipe-Au- 
guftc  fc  couvrit  d'une  gloire  ira- 
moitellc.  Eudes  Duc  de  Bourgo- 
gne fut  un  de  ceux  qui  Te  ilgnala 
le  plus  dans  cette  importante  jour- 
née: l'armée,  dont  i'avant-garde 
avoit  déjà  paiîe  le  pont  de  Bouvuies 
laifla  quelque tcms  ce  Prince  expo- 
fé  aux  forces  des  Alliez;  il  enfou- 
tint  l'eftortavec  une  conduite  &  un 
courage  dignes  de  fîi  réinitation  ; 
mais  le  Com.te  de  Bouloo;ne(êier- 
vit  fi  à  propos  de  fon   avantage, 

qu'en- 
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qu'cnfiiï  il  enfonça  les  troupes  qu'il 
avoit  en  tête. 

Le  Duc  de  Bourgogne  enviro- 
né  d'ennemis,  demeuré  fcul  avec 
Guillaume  de  Vaudrai  Pan  des. 
plus  brèves  Chevaliers  de  fa  Cour, 
auroit  fans  doute  perdu  la  vie  fans 
la  réfillnnce  héroïque  de  ce  fidèle 
Sujet,  qui  en  ficniiant  la  lîenne 
dona  le  tems  à  ion  Prince  de  iê 
dégager. 

Le  Duc  tira  une  promte  vnn- 
gcance  du  malheur  qui l'avoit me- 
nacé, cc  de  la  perte  du  Seigneur 
de  V^audn;i. 

Le  -Roi  ayant  rcpallé  le  pont  fit 
une  fi  furieufc  chan;c  fur  ks  en- 
ncmis ,  qu'il  dona  le  tems  au  Duc 
de  Bourgogne  de ralierfes troupes, 
avec  lefqueiles  il  renvei  fi  à  fon  tour 
Reaiud  Comte  de  Boulogne  juf- 
ques  fur  le  bataillon  de  l'Empe- 
reur, 

Après   cette  aftion  d'éclat  k 

Victoire    fe   déclara-  entièrement 

G  5  pour 
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pour  le  Roi.  Oton  fut  obligé  de 
fuir  honteufemcnt ,  les  Comtes  de 
Flandre  6c  de  Boulogne  demeu- 
rèrent au  pouvoir  des  vainqyeurs^ 
&  la  plus  grande  partie  de  l'ar-^ 
mée  des  ennemis  périt  fur  leChamp 
de  Bataille. 

Cette  Journée  fi  complète  êcfl 
glorieufê  termina  tout  d'un  coup 
une  guerre  qui  paroillbit  fi  dange- 
reufe  :  le  Roi  combla  de  louanges 
&  de  grâces  tous  les  Seigneurs  qui 
l'avoient  fi  utilement  fervi  dans 
cette  mémorable  ocafion  :  mais  le 
Duc  de  Bourgogne  fut  traité  avec 
la  diftinélion  qu'il  avoit  méritée  y 
le  Roi  convint  publiquement  qu'il 
dcvoit  à  fa  valeur  &  à  fâ  bone  con- 
duite une  partie  de  fbn.  triomfe. 

Ce  Prince  fuivit  le  Roijufqu'à 
Paris  8c  eut  grande  paît  à  la  récep- 
tion magnifique  que  les  Peuples 
firent  à  leur  viétorieux  Monarquci 
&  il  reçut  par  la  volonté  du  Roi , 
des  honcurs  qui  étoient  dus  égale-. 

ment 
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ment  à  fa  naiflancc  6c  à  fcs  fervi* 
ces. 

Son  crédit  étoit  devenu  fi  grand 
auprès  de  Filipc-Augufte,  que  k 
Comtefiè  de  Flandre  y  eut  recours 
pour  obtenir  la  vie  de  fon  époux: 
le  Duc  employa  efficacement  fes 
prières  auprès  du  Roi ,  ôc  à  fa 
éonfidération  il  changea  la  peine 
que  mcritoit  le  malheureux  Fer- 
rand  en  une  prlfon  perpétuelle. 

Ce  Comte  infortune  avoit  été 
êxpofc  à  la  plus  grofîîcre  raillerie 
des  Peuples,  ce  qui  juftifioit  en 
particulier  la  préJiélioii  qui  avoit 
été  faite  à  Mahaut  fa  mère  :  onl'a- 
voit  afluré  que  dans  la  guerre  que 
fon  fils  enticprenoit  contre  le  Roi, 
ce  Monarque  en  une bi taille feroit 
ftbatu  ôc  foule  aux  piez  des  che- 
vaux ,  6c  que  Ferrand  cntreroit 
en  triomfe  dans  Paris  ,  ce  qui 
s'exécuta  ,  mais  d'une  manière  bien 
difércnte  de  ce  que  cette  Dame  s'é- 
toit  imaginé. 

G  4  Le 
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Le  Duc  de  Bourgogne  après 
avoir  avoir  reçu  du  Roi  toutes  les 
marques  d'amitié  6c  de  reconoiiîàn- 
ce  qu'il  en  devoir  atendre,  reprit 
le  chemin  de  fli  Capitale.  De  re- 
tour dans  fcs  Etats,  il  ne  fongça 
plus  qu'à  goûter  les  plaifirs  qui 
fuivcnt  ordinairement  la  Viéloirc 
&  la  Paix.  Son  premier  foin  fut 
de  récompenfer  ceux  dont  le  cou- 
rage avoit  le  plus  contribue  à  fà 
gloire:.  Chai-lts  6c  Raoul  de  Vau- 
drai qui  étoient  déjà  bien  avant  dans 
l'honcur  de  fcs  boncs  grâces ,  ref- 
fcntii^nt  les  premiers  les  effets  de 
la  rcconoiflànce  qu'avoit  li  juge- 
ment mcritcc  le  brave  Seigneur  de 
Vaudrai  leur  pire.  L.e  Duc  ata- 
cha  à  f  1  pei'fone ,  par  des  Emplois 
confidérablcs  ,  le  jeune  Chai'les, 
6c  honora  fon  frère  de  plufieurs 
bienfiits.  Ces  jeunes  Chevaliers 
firent  bientôt  conoître  par  leur 
mérite,  qu'ails  étoient  dignes  des 
faveurs  de  leur  Prince  ,  Vaudrai 

fur- 
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(uiteiir  par  fes  qualitcz  brillantes 
s'atiroit   une  cllime  générale:  ce 
jeune  Seigneur  à  Page  de  vingt  fix 
ans  avoit  doné  des  preuves  d'une 
valeur  éclatante  en  difcrentes  ocn- 
fions  où  il  s'étoit  trouvé ,  ôc  mê- 
me à  la  Bataille  de  Bouvincs  où  il 
lai  lia  de  ianglantes  marques  de  van- 
geance  pour  la  mort  de  fon  père. 
Il  a\'oit  le  cœur  grand  6c  généreux, 
Pefprit  facile  ôv  élevé  •  Se  l'excel- 
lente éducation  qu'il  avoit  reçue 
avoit  encore  ajouté:  de  nouveaux 
ornemensàla  bonté  de  fon  naturel;  ' 
d'ailleurs  (a  perfonc  étoit  aimable, 
il  avoit  l'air  noble ,  6c  tant  de  grâ- 
ce dans  fes  moindres  actions,  qu'on 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  fentir  de 
l'inclination  pour  lui  en  le  voyant: 
il  cxcelloit  dans  tous  les  exercices 
du  corps  qui  étoient  pourlors  en 
uiâge  parmi  la  Nobleflè  Françaife. 
Perfone  n'étoit  plus  ferme  à  che- 
ival ,-  ôc  dès  l'âge  de  feize  ans  il 
avoit  fait  voir  fon  adreflè  6c  fa  for- 
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ce,  fbit  à  la  lance  ou  à  Pépée, 

Il  n'étoit  pas  le  fèul  qui  le  diA 
tinguât  avantagcufemeni:  à  la  Cour, 
du  Ducj  on  y  voyoit  un  nombre 
de  Seigneurs  qui  loutenoient  par 
leur  mérite  la  grandeur  de  leur 
naiiîànce.  Les  plus  diftingucz, 
d'entr'eux  étoient  André  de  Bour- 
gogne Comte  d'Albon  frcrc  du 
Duc,  Hugues  de  Vcrgi,  le  Sire 
de  Camplit,  Jean  de  Bcaufremont 
Comte  de  Charnu,  Gérard  Sire 
de  Vienne,  Tibaud  Sire  de  Neu- 
châtel ,  Jean  de  Chalons ,  les  Sei- 
gneurs de  Mailli  de  Ragni,  de 
Choifeuil,  de  Mailli,  &plufieurs 
autres. 

Mais  quoique  ces  Seigneurs 
compoiâiîènt  une  illullre  Cour, 
les  Dames  qu'on  y  voyoit  briller 
en  fefoientfâns  contredit  le  princi- 
pal ornement.  Le  Duc  ayant  per- 
du Mahaut  de  Portugal  Ta  premiè- 
re Femme  dont  il  n'avoit  point  eu 
d'Eufans,  venoit  d'cpoulcr  Alix 

de 
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de  Vergi  :  cette  Princeflè  étoic 
belle,  mais  fîérc  6c  emportée  dans 
lès  pallions  j  l'artifice  ôc  la  difîi- 
mulation  étoient  les  qualitez  favo- 
rites de  Ton  efprit  j  Ton  cœur  ctoit 
tendre ,  6c  le  penchant  qu'elle  avoit 
à  l'amour,  fit  qu'elle  le  livra  fans 
réfiitance  à  In  paffion  qui  la  perdit. 
Laure  de  Loraine  Comtelîe  de 
Vergi ,  nièce  du  Duc ,  veuve  de- 
puis quelques  ances  ,  étoit  une 
beauté  parfaite  >•  fa  pcrfone  fcm- 
bloit  être  formée  par  les  Grâces  y 
6c  l'on  ne  vit  jamais  dans  un  mê- 
me fujct  un  fi  rare  aflctnblage  de^ 
plus  brillantes  qualitez:  (es  vertus 
étoient  folides  fans  être  auftéres , 
fbn  efprit  quoiqu'élevé  étoit  doux 
6cflatcur;  enfin  la  Cour  de  Filipe- 
Augufte ,  n'avoit  rien  qui  lui  pût 
être  comparé.  Depuis  la  perte  de 
fon  époux  cette  belle  Comteflès'é- 
toit  retirée  dans  une  de  fes  terres 
ideux  lieues  de  Dijon  ;  elley  au- 
roit  entrainé  toute  la  Cour  fî  Pon 
G  6  n'a^ 
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n'avoir  craint  de  troubler  une  re- 
traite pour  laquelle  elle  témoignoit 
tant  d'inclination ,  cependant  le 
Duc  6c  la  Ducheflè  aloient  quel- 
quefois la  contraindre  d'en  fortir 
lorfqu'il  ctoit  queftion  de  faire  bril- 
ler ce  que  la  Bourgogne  avojt  de 
plus  acompli  ;.  mais  cette  belle  So- 
litaire rctournoit  le  plutôt qu'ilîui 
étoit  poflible  dans  l'Heureux  fcjour 
qui  bornoit  tous  fes  delirs.  Après 
cette  charmante  Comte  {le ,  les  Da- 
mes les  plus  confidcrables  par  leur 
rang  6c  par  leur  beauté  ,  étoicnt. 
Mefaamcs  de  Châtcauncuf,  de 
Seau ,  de Mailli  de  Ragni ,  6c  Âlef- 
demoifelles  de  la  Beaume ,  du  Til- 
le, de  Beaufremont.,.  6c  un  très 
grand  nombre  d'autres:  enfin  quoi- 
que cette  Cour  ne  fut  pas  une  des 
plus  nombreufês  de  l'Europe,  elle 
l'emportoit  allurément  fur  les  plus 
belles  par  les  charmes  6c  la  galan- 
terie dc$  Pcrfoncs  qui  la  compo- 
foicnt. 

11 


n  y  avoit  dcj  i  du  tCins  qiu  le 
Duc  n'éroit  plus  dam  ià  première 
jcuiîclîc,  mais  il  ctoit  fi  nouvelle- 
ment remarié,  que  fa  magniiicciv 
ce  5c  Ion  atentionà  plaire  à  laDu- 
clullb  ,  croient  iVxemplc  Je  ils 
Courtiians;  fa  paillon  pour  Alix 
felbit  naitre  des  plailirs  en  foule;, 
r  Amour  croit  de  toutes- les  pairies, 
êc  jamais  il  n^woit  établi  le  Hége 
de  ion  empire  dans  un  auili  aima- 
ble fcjour:  tout,  aimoit;  ÔC  la  rai- 
ihn  par  une  importune  févéritc 
n'cmpéchoit  pas  les  Amans  de  con- 
cevoir de  flateufes  erperanccs.  Le 
fl'ul  Charles  de  Vaudrai  par  une 
ilngukrité  blâmable  paroiflbit  in- 
difcrent  parmi  tantde  Perfoncscn- 
flamées  ;  il  étoit  expofé  par  là  aa 
ixllèntimcnt  de  toutes  les  Belles, 
'qui  avoient  des  prétentionsTur  ion 
cœur,  &:  à  la  raillerie  de  ceux  qui. 
ne  l'imitoient  pas  dans  une  froideur 
fi  peu  convenable  à  fon  âge  &  a  ia 
iigure  :  mais  le  foin  de  plaire  à  fon . 
G  2  Pnn« 
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Prince  paroiflbit  faire  Ion  unique 
ocupation ,  6c  fi  fcnlibilirc  firmbloic 
fe  borner  aux  moyens  dcluiprou- 
'  ver  Ton  atachement  &  Ton  zélé.  Ce 
fentiment  fi  peu  comun  dans  une 
(^our  fi  galante,  fel^-^it  autant  l'ad- 
miration de  tout  le  monde,  qucfà 
fâgefle  &:  Ion  mérite. 

La  Duchefîè  de  Bourgogne  dont 
Pâme  étoit  fufccptibled'imprefiion 
amoureufej  ôc  dont  le  difcernement 
étoit  délicat  6c  fin  ,   ne  put  voir 
fans  émotion  les  aimables  qualitez 
de  Vaudrai  ;  Tes  Emplois  le  met- 
toient  lans  ccflè  à  portée  de  faire 
briller  auprès  d'elle  fa  bone  mine 
6c  fon  eiprit  :  elle    ne   s'aperçut 
pas  d'abord  de  l'impreffion  que  iâ. 
pi'éfence  produifcit  dans  fon  cœur, 
ÔC  confondit  l'eftime  qu'il  méritoit  \ 
û  jaftement ,.  avec  des  fentimens 
qni  partoient  d'une  caufe  difércnte, 
mais  elle  fortit  bientôt  d'une  er- 
reur fi  néccfiairc  à  fon  repos.  Avec 
quelle  douleur  nercmarqua-t-elle" 

point 
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point   la   nature  des  mouvcmens 
qui  l'intércUbicnt  à  la  deftince  de 
Vaudmi  ?'  Son  cœur  plein  de  fier- 
té gémit  de  fil  défaite.  Qiie  de  lar- 
mes ne  dona-t-eile  point  à  la  ne- 
ceifité  d'aimer  6c  de  fbupirer  la  pre- 
mière? Car  enfin  les  façons  ref- 
pjélueufcs  de  Vaudrai  ne  refpi- 
roicnt   que    le  zélé  dont  il  étoit 
rempli  pour  la  Femme  de  fon  Prin- 
ce &  de  fon  bienfaiteur»   Plus  el- 
le fcfoit  d'âtcntîon  à   iès  démar- 
ches,  &  moins  elle  y  remarquoit 
c^t  air  embarafîé  que  l'amour  inf- 
pirc.     Sïi  venucombatitlongtems 
contre  le  tiranique  amour  qui  dé- 
chiroit  fon  cœur  y  mais  ce  fut  en 
vain  qu'elle  voulut  en-  triomfer , 
&:  fe  livrant  au  penchant  qui  l'en- 
trainoit,  elle    lui  facrifia  bientôt 
ce  qu'elle  devoit  à  un  époux  qui 
Padoroit,  &  ce  qu'elle  fe  devoit  à 
elle-même.   Ses  yeux  furent  long- 
tcms  les  feuls  interprètes  de  fà  paf- 
fion  j  fon  o]'gueil  plutôt  que  fon 

de-- 
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devoir,,  retint  une  déclaration  que 
Ion  cœur  la  preiloit  de  faire.  L'a- 
mour propre  perfuada  facilement 
à  cette  impéricufe  PrmcelTe,  qu'à 
la  fin  Vaudrai  touché  de  fabcaa- 
té,  lui  feroit  remarquer  par  fes  ac- 
tions ce  qucfonrcip^cc-l'aiipêchc- 
roit  de  déclarer.  Elle  pailà  quel- 
que tems  dans  une  prévention  11 
hivorable  à  fa  tendrelîê  qui  la  por- 
ta malgré  fâ  fierté  naturelle ,  à  des 
avances  fi  particulières,  que  Vau- 
drai n'auroit  pas  manqué  de  reco- 
noître  la  fource  qui  Icsproduifoit, 
f\  fa  profonde  vénération  pour  la 
Ducheiîè  lui  avoit  laific  d'autres 
penfées  que  celles  de  fon  fernce. 
Mais  fon  peu  d'empreficmcnt  à  la 
chercher  hors  les  heures  marquées 
par  fon  devoir,  &;  fon pju d'aten- 
tion  à  profiter  de  fes  difiinélions 
obligeantes ,  firent  naitre  dans  le 
cœur  de  cette  Princefiè  un  dépit 
qu'elle  crut  aflcz  fort  pour  lui  faire 
furmonter  une  pafiion  qu'elle  ju- 

gçoit 


DE      V    E   R    G    1.  161 

geoit  indigne  d'elle.  Mais  elle  ne 
jouitjpas  longtcms  d'une  penfée  qui 
flatoit  également  fbn  devoir  6c  ia 
fier  ce.  L'amour  lui  fit  bientôt  com- 
prendre que  des  moiivcmens  qui 
paroilknt  lui  être  opokz  lont  des  efî- 
ièts  de  la  puiflance ,  &  par  une  fui- 
te de  Ton  pouvoir  ,  il  la  contrai- 
gnit à  des  démarches  au  (quel  les  el- 
le n'auroit  janiais  cru,  pouvoir  s'a- 
baificr. 

Un  jour  cette  Princeflê  le  pro  - 
menant  dans  les  jardins  du.  Palais,, 
n'eut  pas  la  lorce  de  réfiilcr  à  la 
préfence  de\'audraiqui  avoitl'ho- 
neurde  lui  doncr  la  main.  Il  y  a- 
longtems ,  lui  dit-elle ,  que  je  cher- 
che à  vous  entretenir  :  l'mdiféren- 
ce  dont  vous  faites  profefiion  ofen- 
ih  trop  les  Dames  de  cette  Cour 
pour  ne  point  exciter  ma  curiofité 
lUr  une  conduite  qui  cache  lâns 
doute  un  miflére  :  vous  aimez., 
-Vaudrai  ,  j'ai  fii  démêler  des  fen- 
timens  que  voua  déguifez  avec  taiu 

de 
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de  foin;  mais  je  ne  veux  point  de- 
voir à  iTia  pénétration  la  conoiflkn- 
ce  d'un  fccret  qui  cft  dû  à  mes 
bonté z  poui*  vous. 

Un  difcours  ii  peu  atcndu  jeta 
Vaudrai  dans  un  embaras  dont  il 
ne  fut  pas  le  maître,  6c  qui  fe  décou- 
vrit par  la  rougcure  de  Ion  vifnge  : 
h  tendre  Dux:helîè  qui  le  remar- 
qua en  tira  un  augure  favorable  à 
Ton  amour.  Parlez  ,  lui  dic-elle  j 
voyant  qu'il  s'obiliinoît  au  filcncc^ 
celle/,  de  vous  contraindre  ,  mon 
amitié  vous  difpcnfe  d'un  rcfpeét 
conti'aire  à  mes  defirs.  Je  me  rens 
ailèz  de  juftice  5  Madame,  répon- 
dit refpeclueufcmcnt  Vaudrai ,  & 
je  fais  trop  ce  que  je  dois  à  ma 
Souveraine  pour  ofer  Pentret'>.nir 
de  ce  qui  fe  palîè  dans  mon  ccèur: 
d'ailleurs  tous  mes  fecrets  fe  bor- 
nent à  chercher  les  moyens  de 
faire  conoître  à  mes  Maitres  le  ref- 
pcéi:  ôc  le  zélc  ardent  que  j'ai  pour 
tout  ce  qui  les  regarde. 

La 
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La  Duchelîe  peu  fàtisfaite  de 
cette  réponfe  en  auroit  fans  doute 
exigé  iine  plus  pofitive,  Il  le  Duc 
qui  l'aperçut  ne  fût  venu  la  join- 
dre avec  cet  air  cmprefle  que  lui 
cauibit  toujours  la  préience  de  cet- 
te Princeflë.  Vaudrai  s'éloigna  par 
rcfpecl,  &  ne  fut  pas  fâché  de  voir 
intéroinpre  une  convcriation  dont 
il  començoit  à  fentir  toute  la  con- 
féquencc.  Ses  yeux  s'ouvrin  nt  tout 
d'un  coup  5  il  démêla  dans  les  aten- 
lions  dont  la  Duchcflè  Pavoit  pré- 
venu une  partie  des  fèntimens  qu'il 
avoit  fait  iraitre.  Il  vit  avec  dou- 
leur que  fî  l'idée  qui  le  frapoit  é- 
toit  véritable,  rien  ne  pouroit  le 
garentir  du  plus  afrcux  malheur^ 
oins  la  réfolution  confiante  où  il 
s'étoit  afcrmi  depuis  longtcms  de 
ne  jamais  rien  faire  contre  fon  ho- 
ncur  &  fa  Patrie.  Pour  foutenir 
ce  caraétérc ,  il  évita  avec  un  foin 
extrême  les  ocafions  de  rcnoucr  ce 
dangereux  entretien,  êc  n'ala  plus 

chez 
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chez  la  Ddcheflê,  quelorfquefon 
devoir ,  ou  que  quelque  ordre  par- 
ticulier du  Duc  l'obi  igeoient  de 
s'y  rendre. 

Cctrc  Princeflc  étoit  trop  clair- 
vo^^ante ,  ôc  ce  changement  intc- 
reiîbit  trop  fon  cœur  pour  la  laif- 
fer  douter  des  cruels  motifs  de  cet- 
te  conduite  :    elle   crut   d'abord 
qu'elle  rcnfermoit  un  mépris  ofen» 
i^ant  ;    mais  bientôt  l'amour  qui 
daî\s  les  cœurs  qu'il  a  fournis  lait 
iiaitrc  à  fon  gré  l'efpérance  ou  la 
crainte,  après  avoir  agité  celui  de 
cette  Princelîe  par  de  fAc heu fes  in- 
quiétudes ,    préfenta  à|fon'efprit 
des  idées  plus  douces  6c  plus  agréa- 
bles   Elle  fe  flata  que  le  foin  que 
Vaudrai  prcnoit  à  l'éviter  n'étoit 
que   les   impuiflàns  efforts  d'une 
vertu  chancelante  ;  que  ce  Cheva- 
lier, charmé  du  bonheur  qu'elle 
lui  avoit  laiflé  entrevoir,    n'en  a- 
voit  pourtant  point  été  affez  ébloui 
pour  franchir  ians  de  violens  com- 
bats , 


DE     V    E    R   G    T.  iGj 

bats,  les  limites  d'un  devoir  qu'il 
avoit  11  di^ncMKnc  rciiipli  jufqu'ii- 
iors. 

Madame  de  Lantagc  fa  Dame 
d'honcur  inftruite  de  (on  amour 
divns  le  moment  même  qu'elle  l'a- 
voit  relllnti ,  après  avoir  mis  tout 
en  ulage  pour  le  détruire  ,  fut  en- 
fin contrainte  de  le  flatcr:    cette 
adro  te  confidente  fortifia  (es  efpé- 
rances  en  lui  remettant  devant  les 
yeux  l'avantage  Se  la  gloire  queic 
trop  heureux  Vaudrai  de  voit  trou- 
ver dans  l'amour  d'une  Princeflc 
corne  elle  -,  elle  inlifta  fur  la  nécefîitc 
de  lui  perfuadcr  un  bonheur  qu'il 
ii'ofoit  fans  doute  envifàger.     La 
Ducheile  qui  s'étoit  d'elle-même 
réfolue  à  prendre  le  parti  que  Ma- 
dame de  Lantage  lui  confcilloit, 
chercha  avec  empreflcment  à  l'exé- 
cuter :  enfin  malgré  la  précaution 
de  V^audrai  elle  trouva  peu  de  jours 
•après  le  moyen  de  s'expliquer  de  fa- 
.  çon  (même  devant  toute  la  Cour) 
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à  ne  plus  lui  laifîcr  aucun   dou- 
te. 

Au  retour  d'^jnc  promenade  une 
gmnde  partie  des  Dai^ics  avoient 
luivi  la  Duchcfiè  dans  Ton  aparte- 
■mcnt:  Vaudrai  s'ctoit  trouve  obli- 
gé d'y  acompag lier  le  Duc ,  la  con- 
verfation  y  devint  généi;ale ,  on  y 
parla  longtems  des  préparatifs  d'u- 
fîc  chaire  où  les  Dames  dévoient  fè 
trouver  en  liiibit  d'Amazones  :  les 
nouvelles  de  la  Cour  de  Filipe-Au- 
gullc  ocupérent  à  leur  tour  un  mo^ 
ment  cette  aimable  aflèmblée.:  mais 
3a  Duchciîè  quineperdoitpointde 
vue  ion  principal  delîèin.,  ramena 
.adroitement  la  con verfation  fur  le 
chapitre  de  l'amour  ,    6c  propafi 
une  queftion  Galante.  Je  voudrois 
fivoir,   dit-elle,  en  s'adreflànt  au 
Duc  ,    qui  doit  être  le  plus  flaré, 
de  celui  qui  £it  la  fbrnine  de  l'ob- 
jet qu'il  aime,   ou  ue  celui  qui  é- 
tant  redevable  de  la  iienne  à  la  Pcr- 
fone  dont  il  eil  aimé  ,    reçoit  par 

là 
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là  une  preuve  infaillible  de  l'amour 
qu'il  i  ni  pire. 

Pour  moi ,    répondit  le  Duc, 
je  ne  trouve  pomt  de  diliculté  à 
décider  cette  queftion  j  ileft  il  na- 
turel d'âima*  à  faire  des  grâces, 
fur  tout  à  ce  ^^u'oiî  aime  ;  que  l'a- 
vantage cil ,  ce  me  femble ,  du  cô- 
;té  de  celui  qui  oblige  ;    il  aquert 
par  là  un  double  droit  fur  le  cœur 
qu'il  veut  toucher,  la  reconoi  (lan- 
ce ne  pouvant  manquer  de  faire 
«valoir  le  jnotif  qui  aproduit  le  bien- 
fait. 

Ce  fentiment  eft  digne  d'un  Prin- 
ce tel  que  vous ,  répondit  Madame 
^i'Albonj   mais..  Seigneur,    per- 
.mettcz  moi  de  vous  dire  que  la  nail- 
fance  ôc  la  fortune  vous  ont  mis 
.hors  d'état  de  goûter  la  douceur  de 
4a  propofition  contraire  :    je  con- 
viendrai facilement  que  rien  ne  fla- 
tte plus  une  ame  grande  6c  élevée 
que  la  libéralité  qui  lui  eft  naturel- 
le j  mais  je  foutiens  en  même  tems 

qU2 
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que  celui  qui  reçoit,  doit  être  plirs 
certain  de  la  force  des  icntimcns 
qu'il  infpire ,  d'autant  mieux  que 
plus  l'amour  produit  en  notre  fa- 
veur des  choies  dilîciles  aucomun 
des  Homes ,  plus  notre  amour  pro- 
pre doit  fe  trouver  flaté  de  cet  ef- 
fort. 

Madame  d'Aîbon  qui  crut  que 
Vaudrai  par  la  lîtuation  de  fa  for- 
•tune  apuyeroit  fon  avis  -,  lui  de- 
manda ce  qu'il  pcnfoit  de  ces  difc- 
rcntes  opinions:  Madame,  lui  dit- 
il  ,  quoique  je  trouve  un  plaifir 
•infini  i  devoir  tout  à  mon  Prin- 
ce ,  je  penfe  difércmment  llir  le 
-chapitre  d^une  Maitrefiè  ;  6c  corne 
par  ma  fituation  je  ne  pou  rois  lui 
•ofrir  qu'une  vive  tcndrelîe  ,  ma 
fierté  m'en  feroit  choifir  une  qui 
Ti'auroit  auHi  que  fon  cœur  à  me 
doner. 

La  Ouchcflè  qui  comprit  par 
•cette  rcponfc  que  Vaudrai  répon- 
doit  mieux  ârmtention  quil'avoit 

fait 
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fait  parler ,  qu'à  la  qudlion  même, 
reprit  la  parole  avec  une  extrême 
vivacité.  Je  n'au rois  garde ,  dit-el- 
le ,  de  décider  la  queftion  que  j'ai 
moi-même  propofee ,  Ci  l'exemple 
des  Dieux  nous  ïailîoit  en  fufpens 
fur  cc|que  nous  en  devons  penfer. 
Venus  &  Diane  ont  fiût  leur  féli- 
cité fuprêmc  de  celle  d'Adonis  ôc 
d'Eiïdimion,  malgré  la  prodigieufè 
diftance  qui  lesfcparoit:  ileltvrai 
qu'Atis  qui  penfoic  aparemment 
corne  Vaudrai,  fut Juftement puni 
d'avoir  rcfufé  une  fortune  qui  aiu- 
roit  fait  fon  bonheur:  pour  moi, 
continua-t-clle ,  qui  fuis  touchée  du 
plaifir  d'en  faire,  je  trouve  que  le 
reflentiment  deiCibclle  devoit  avec 
raifon  tomber  fur  un  ingrat  qui 
lui  ôtoit  le  moyen  de  mettre  en 
ufagc  un  fcntiment  fi  noble  6c  fi  ten- 
dre. En  achevant  ces  mots  la  Du- 
cheflc  fit  comprendre  à  Vaudrai 
par  un  regard  iitité ,  qu'il  devoit 
s'atendre  au  fort  du  malheureux 
H  Atis, 
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Atis,  s'ilvouloit  fuivrcfon  excrrb- 
ple.  Corne  il  ctoit  déjà  tard  ,  on 
îaillà  prendre  à  cette  Princeilè  le 
repos  dont  elle  avoit  bcfoin  :  elle 
ne  fut  pas  plutôt  en  liberté,  que 
s'adreliant  à  Madame  de  Lantage; 
n'avez  vous  pas  remarqué,  dit-el- 
le, ayct:  quel  foin  Vaudrai  éloigne 
Pidée  de  ce  que  je  lai  vcus  faire 
entendre?  C'en  eil  fait  je  ne  puis 
plus  relier  dans  cette  cruelle  iur 
certitude;  je  vcus  lui  déveloper  lî 
claircraciK  ce  que  je  fens  pour  lui, 
qu'il  ne  puifîè  éluder  le  fens  de  mes 
difcours  ;  s'il  répond  à  ma  tcndrcf- 
ic,  quelle  félicité  pour  moi  !  S'il  eft 
ingrat,  quelle  amertume  pour  le 
rcltc  de  ma  vie  !  Mais  j'aurai  au 
moins  la  foible  confolation  de  l'eny 
traincr  dans  le  précipice  où  fonin- 
fenl^bilité  m'aurajctée.  Jeveuslui 
parler  dès  ^^main  ,  s'écria-t-elle  : 
ayez  foin  de  lui  fîùre  ordoner  de 
ma  part  de  fe  rendre  ici  pour  rcr 
ccvoir  mes  ordres. 

Ccft 
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C'cll;  ainfi  que  la  Duchcflc  fc 
lailîâ  entraîner  à  lapaiîion  violen- 
te qui  déchiroit  ion  cœur  ;  elle  ne 
fciit  plus  de  fcrupule  de  trahir  un 
époux  dont  la  tendrefTe  ôc  la  corn- 
plaifance  méritoicnt  un  autre  trai- 
tcmeiu.  Le  Duc  Paimoit  avec  une 
ardeur  inhnic,  ôc  le  bonheur  de  ce 
Prince  eût  été  parfait  s'il  a  voit  pu 
avoir  des  Enfansi  mais  Ton  âge  un 
peu  trop  avancé  lui  ôtoit  prefque 
Pefpérance  d'un  bien  auquel  il  au- 
roit  été  G.  fcniiblc.  Après  la  Du- 
chcfle,  Vaudrai  avoit  toute  fa  con- 
fiance: il  lui  trou  voit  avec  raifon 
un  mérite  fi  dillingué,  ôc  un  ata- 
chemeiu  il  peu  cornu n  pour  fcs  in- 
térêts, qu'il  te  confultoit  fans  ré- 
(êrve  fur  fcs  afaires  les  plus  im- 
portantes 6c  les  plus  fecrétes  ;  auffi 
Vaudrai  auroit  facnfié  mille  fois  fa 
vie  pour  prouver  à  fon  Maitrc  fon 
extrême  reconoillànce  :  mais  le 
tiranique  amour  de  la  Ducheffe 
troubLi  bientôt  cette  heureufe  tran- 
H  a  qui. 
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quilité.     Elle  fit  venir   Vaudvni 
dans  Ton  apartement ,     corne  elle 
l'avoir  réfolu  ;  6c  Ton  ordre  fut  fi 
exprès  que  malgré  la  répugnance 
qu'il  avoit  à  obéir,  il  ne  put  s'en 
défendre.  Ce  fut  là  que  fans  cher- 
cher de  détour,    oubliant  la  rete- 
nue û  naturelles  fon  fexe,  Se  fi 
convenable  à  fon  rang,    elle  lui 
déclara  fon  amour ,  fes  progrès  6c 
fa  violence  :  je  fais,continua-t-elle, 
qu'un  aveu  de  cette  nature  eil  trop 
fort  dans  la  bouche  d'une  Perfo- 
•ne  corne  raoi  -,  mais  plus  il  eft  ex- 
trême,  6c  plus  votre  cœur  doit 
être  touché  des  fentimcns  qui  m'y 
contraignent  •    d'ailleurs  ajouta-t- 
cUe ,  avec  un  air  plus  fier ,   come 
il  feroit  cruel  pour  moi ,  il  iêroit 
dangereux  pour  vous,  d'avoir  co- 
nu  ma  tendrefle  fans  y  répondre. 
Vaudrai  étoné  de  l'emportement 
de  la  DuchefiTe,  tint  quelque  tems 
les  yeux  baiflèz  corne  un  Home 
irréfolu  fur  ce  qu'il  dcvoit  repon- 
dre. 
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dre  5   mais  la  franchife  dont  il  fe- 
ibit  profeffion  ne  lui  permit  pas  de 
garder  un  long  iilence.  Madame, 
lui  dit'il  enfin ,  je  conois  tous  le 
prix  du  bonheur  que  vous  m'ofrcz, 
il  combleroit  de  gloire  le  plus  grand 
Prince  i  mais  moi  qui  ne  fuis  né 
que  pour  vous  reipcéber,  je  fuis 
contraint  de  regarder  come  le  plus 
grand  des  malheurs,  ce  qui  feroit 
la  fouveraine  félicité  de  tout  autre: 
ce  fentimcnt  eft  il  profondément 
gravé  dans  mon  cœur ,  que  quel- 
qu'effet  qu'en  puiffc  produire  Ta- 
veu,  rien  n'eft  capable  de  Pébran- 
1er.  La  Ducheffe  fut  outrée  de  la 
noble  liberté  de  cette  réponfe ,  ôc 
loin  de  profiter  d'un  Ci  rare  cxem^ 
pie  de  vcitu  pour  rentrer  en  elle- 
même  ,   elle  s'abandona  à  tout  ce 
que  le  dépit  &  la  rage  lui  fuggc- 
rérentde  plus  cruel.  Tu  conois  ma 
foibleflè,  lui  dit-elle,  maisn'cfpé- 
rc  pas  jouir  impunément  de  la  hon- 
te où  me  jéteton  injufle  refus  :  je 
H  3  te 
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te  ferai  fcntir  les  effets  de  ma  hai- 
ne, puifque  tu  t'es  rendu  indigne 
des  marques  de  mon  amour.  En 
achevant  ces  mots  elle  entra  dans 
fon  cabinet  dont  elle  ferma  la  por- 
te avec  fureur,  ôc  laiffa,  Vaudrai 
dans  un  étoncmcnt  inexprimable. 
Enfin  corne  il  fe  retiroit  chez  lui 
acablé  d'inquiétude,  pour  les  fâ» 
cheufes  fuites  qu'il  envifâgeoit  ;  il 
rencontra  le  Duc  qui  aloit  propo- 
fer  une  partie  de  promenade  à  la 
Ducheffe.  Ce  Prince  voulut  le  fai- 
re rentrer  avec  lui ,  mais  il  s'en  ex- 
eu-fà  fu-r  le  pi*éLexte  de  quelques 
afaires.  Il  auroit- fans  doute  mieux 
fait  d'être  témoin  d'une  convcrfà- 
tion  qui  aloit  rouler  fur  lui  5  fapré- 
fênce  auroit  empêché  la  Ducheffe 
de  jeter  des  fbupçons  dans  l'ame 
de  fon  crédule  époux.  En  effet  le 
Duc  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
fon  cabinet  que  cette  dangereufe 
ennemie  fe  plaignit  aigrement  de 
Va-udrai,    Rechercha  à  lui  faire 

com- 
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comprendre  que  les-preuves  de  rct 
peél  qu'il  venoit  de  lui  expliquer 
avoicnc  quelque chofc  de  plus  ten- 
dre que  les  aflurances  d'un  zélé  or- 
dinaire. Seigneur ,  lui  dit-elle, j'au- 
rois  voulu  pouvoir  vouî  cacher  le 
îérouble  qui  m'agite,  ÔC  Pinfolcn- 
ce  de  votre  Favori  :  mais  je  vous 
avoue  que  j'ai  été  fi  furprife  de  ce 
qu'il  a  voulu  me  faire  entendre , 
que  je  n'ai  pu  renfermer  dans  mon 
cœur  la  juftc  colère  que  là  témé- 
rité mecaufe;  vous  devez  même 
avoir  lu  fur  Ton  vifâge  l'agitation 
de  Ton  ame  j  &;  quoiqu'il  n'ait  pas 
poufîc  la  hardiellè  juîqu'à  me  dé- 
clarer la  violence  de  fa  paffion,  il 
m'en  a  dit  affcz  pour  ne  me  plus 
faiffer  ignorer  ce  qu'il  peiife. 

Le  Duc  dont  l'efpnt  étoit  dé- 
fiant fut  frapé  de  ce  difcours  arti- 
ficieux ;  il  fit  réflexion  à  l'embaras 
qu'il  venoit  de  remarquer  fur  le 
vifage  de  V^audrai ,  &  ne  balança 
point  à  le  croire  coupable  de  h 
H  4_  plus 
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plus  indigne  des  traliifons.  Il  ne 
fut  d'abord  à  quoi  fe  déterminer  j 
tout  le  portoit  à  la  plus  afreufe 
vangeance  :  fon  honcur  ataqué  par 
un  endroit  auffi  lenllble ,  ia  con- 
fiance abuféc  5  ôc  fon  amitié  tra- 
Jiie,  fembloient  avoir  efl'acé  de  (on. 
cœur  fa  modération  ordinaire  6c 
fès  bontez  paflecs.  Madame,  lui 
dit-il  en  fê  retirant ,  vous  ferez  van- 
gée  d'un  afront  qui  nous  ofenfc  é- 
galemcnt  Pun  êc  l'autre. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  feul  dans  fou 
apartancnt ,  que  l'ingratitude  de 
Vaudrai  fc  préfentant  â  fon  imagi- 
nation dans  toute  fon  étendue ,  lui 
infpiroit  des  mouvemens  de  fureur 
dont  il  avoit  peine  à  le  rendre  le 
maitre  ;  mais  auffi  la  parfaite  co- 
noilîàncc  qu'il  avoit  du  caraétére  ôc 
de  la  probité  de  fon  favori,  le  jc- 
toit  dans  une  irréfolution  plus  fa- 
cile à  s'imaginer  qu'à  décrire  :  d'ail- 
leurs ayant  eu  le  tcms  de  faire  ré- 
flex;ion  que  l'aculîition  de  la  Du- 

cheflc 
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cheflc  n'ctoit  encore  fondée  que  fur 
un  fimple  Ibupçon  qui  malgré  Ton 
aparence  pouvoïc  lui  paroïtre  en- 
core douteux ,  il  fe  réfolut  avant 
que  de  fe  livrer  aux  mouvemens 
de  fa  colère ,  de  s'éclaircir  d'une 
choie  auiîi  intéreflànte  pour  lui. 
Après  en  avoir  cherché  pluficurs 
moyens ,  il  crut  que  le  fcul  dont 
il  pou  voit  fc  fervir  avec  fuccès , 
étoit  de  fliire  femblant  d'exiler 
Vaudrai  :  il  ne  douta  pas  que ,  fi 
ce  malheureux  Chevalier  fefentoit 
coupable,  il  ne  fubît  (ans  aucun 
murmure  l'arêt  qu'on  aloit  lui  fi- 
gnificr  de  fii  paît  ;  puifque  la 
conoillànce  de  ion  crime  méritoit 
encore  un  traitement  plus  févérc: 
mais  auiîî  que  s'il  fe  trou  voit  ino- 
cent,  il  ne  cherchât  par  toutes 
ibrtes  de  moyens  à  ie  juilifîer  de 
l'horreur  de  fon  acufation.  C'eft 
pourquoi  le  Duc  ordona  fur  le 
champ  au  Seigneur  de  Choifeuil 
d'alerluifignificr  fa  volonté  ôcfon 
cxiU  H  j  Vau" 
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Vaudrai  ne  fut  point  furpris 
d'un  ordre  qui  l'afligeoit  mortel- 
lement ;  il  fe  détermina  fans  ba- 
lancer à  mourir  plutôt ,  qu^à  fubir 
une  loi  qui  laiffcroit  toujours  Ton 
inocence  incertaine.  11  obtint  par 
fes  inftantcs  prières,  du  Seigneur 
de  Choifeuil  qu'il  intercéderoit 
auprès  du  Duc  pour  avoir  la  li- 
berté d'aler  à  fes  piez  fe  jullificr, 
ou  expirer  du  regret  de  lui  avoir 
déplu.  Choifeuil  qui  étoit  fon 
ami  particulier  peignit  au  Duc  û 
naturellement  6c  avec  tant  d'ardeur 
la  réfolution  6c  le  dèfefpoir  de  Vau- 
drai ,  qu'enfin  ce  Prince  qui  n'r.* 
voit  cherché  qu'à  fe  voir  preffé 
lur  ce  fujet,  permit  qu'il  vînt  de- 
vant lui  défendre ,  s'il  étoit  pofîî- 
ble ,  fon  inocence  ;  mais  pour-l'in- 
timider  il  fe  prépara  avec  un  vifâ- 
ge  févére ,  à  lui  reprocher  un  cri- 
me dont  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  douter  encore.  Pendant  cet  in- 
tei'valc  5    Vaudrai  qui  ne    douta 

poino 
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point  que  la  Ducheflè  n'eût  porté 
Pefprit  du  Duc  aux  plus  violcns 
excès  de  colère ,  étôit  dans  le  plus 
grand  des  etnbaras  :  il  voyoit  avec 
dèfclpoir  que  fà  juftifîcation  feroit 
impofîible  s'il  ne  rcjetoit  fur  la 
Duchelîc  même,la  malignité  de  fon 
acufiition.  >lais  aufli  porter  le 
poignai'ii-'dîins  le  cœur  de  Ibn  Prui- 
ce,  fe  vanger  pur  uiie  voye  aufîî 
lâche',  exciter  le  trouble  éc  le  di- 
vorce dans  un  lieu  oi^i  la  reconoif- 
fànce  6c  le  devoir  Pcngageoicnt 
pas  des  ncuds  û  (lierez:  Toutes 
ces  réflexions  il  naturelles  à  un 
Home  d'honcur,  Poblis^crent  à 
taire  une  vérité  odicuiC,  6î  à  laiiîer 
à  h  feule  inocence  le  foin  de  lé 
jyftifier. 

Il  parut  devant  le  Duc  dans  cC 
généreux  dcffcin,  6c  ne  le  démen- 
tit point  :  ce  Prince  eut  beaii  par 
les  reproches  les  phi  s  fîmglans , 
exciter  fon  reffentiment ,  rien  ne 
fut  capable  d'ébranler  fa  gloricufe 
H  6  i-éfcJ- 
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réfolution.     Il  fe  jeta  à  fes  piez, 
où  fondant  en  larmes  ;  je  fuis  cou- 
pable ,  Seigneur ,  lui  dit  -  il ,  non 
de  l'horrible  crime  dont  on  m'a- 
cufe,  mais  de  n'avoir  pas  étéaffez: 
heureux' pour  trouver  les  ocafions 
de  vous  prouver  la  grandeur  6c  la 
fincérité  de  mon  zélé  :  fi  mon  ata- 
chement  vous  eût  été  conu  dans 
toute  Ton  étendue ,  vous  m'auriez 
fans   doute  défendu  vous  même 
contre  les  foupçons  les  plus  vrai- 
fembkblcs.  He-bien,  Seigneur, 
pourfuivit-il  avec  véhémence,  pu- 
nifl'cz  moi  du  trouble  que  mon  mal- 
heur excite  dans  votre  amc  ;  c'cll 
par  là  que  je  fuis  véritablement 
coupable  ;  mais  cefîcz  de  grâce  de 
m'acufer  d'une  chofe  dont  Timage 
me  fait  horreur.  Je  n'ai  jamais  levé 
les  yeux  fur  la  Ducheflè ,  qu'avec 
la  plus  profonde  vénération,  6c  fi 
mon  malheur  m'avoit  fait  conce- 
voir pour  elle  des  dcfirs  trop  auda- 
cieux ,  ma  mort  eût  étoufc  ma  hon- 
te &  ma  fgiblcflc.,  Le 
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Le  Duc  ne  put  fc  contenter  de 
raifons  qui  lui  parurent  (i  vagues  : 
vous  abufèz  encore  de  nu  bonté , 
lui  dit-il,   en  voulant  me  féduirc 
par  une  aparcnce  de  vertu  y  mais 
je  fuis  trop  ofenfé  pour  me  fatis- 
faire  d'un  difcours  qui  pouroit  éga- 
lement fervir  à  l'inoccnt  corne  au 
coupable  :    il  me  faut  des  preuves 
plus  convaincantes  ,  ou  préparez, 
vous  aux  effets  de  ma  jufte  indi- 
gnation. 

Oui,  Seigneur ,   je  veus  vous 
Citisfaire  ,   répondit  Vaudrai ,   ôc 
puifque  vous  mettez  ma  difcrétioii 
à  une  fi  rude  épreuve ,  j'avourai 
naturellement   que  j'aime  le  plus 
parfait  ouvrage  de  la  nature  depuis 
plufieurs  anées,  un  miftére  char- 
mant cache  aux  yeux  de  toute  k 
'   teire  la  plus  fidèle  ôc  la  plus  ten- 
dre de  toutes  les  paflions.   Eft-il 
poiliblc ,  s'écria  le  Duc ,  que  vous 
puiffiez  être  amoureux  fans  l'être 
de  la  Duchcflè  ?  Que  ne  donerois- 
H;  je 
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je  point  pour  être  perfuadéde  vo- 
tre inoccnce  ?  Expliquez  moi  donc 
un  millére  qui  en  vous  juilifiant 
vous  rendra  toute  mon  amitié.  Ah  ! 
Seigneur  ,  intérompit  Vaudrai , 
que  me  propofèz  vous  ?  N'exigez 
point  l'aveu  d'un  fecret  où  tout  le 
bonheur  de  ma  vie  eft  ataché ,  ôc 
qui  me  rendroit  coupable  de  la  plu  s 
lâche  in  Jifcrétion  :  contentez  vous, 
s'il  vous  plait  ,  de  favoir  que  je 
fuis  lié  à  celle  que  j'adore  par  des 
neuds  (i  channans,  que  la  mort 
feul  peut  les  rompre.  Mais  qui  me 
répondra  ,  intérompit  encore  le 
Duc,  de  la  véi'ité  devos  paroles/* 
Mon  honeur  ôc  ma  foi,  répon- 
dit fans  balancer  Vaudrai  ;  liez 
vous  y,  Seigneur,  &  ne  me  for- 
cez point  pour  me  laver  d'un  cri- 
me imaginaire ,  d'en  comettre  un 
qui  blefi'croit  tous  les  devoirs  cn- 
femble. 

Quoique  le  Duc  fûtcbran-îc,  il 
auroic  fans  doute  voulu  fatisfaire 

«n- 
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entièrement  fà  curioiîté ,  û  dans  le 
moment  même  l'on  ne  filt  venu  l'a- 
vertir avec  beaucoup  d'cmprelîe- 
ment,  que  le  Sire  de  la  Viéville 
venoit  d'ariver  de  la  part  du-  Comte 
de  Flandre,  pour  une  afaire  de  la 
dernière  importance.  Vaudrai,  lui 
dit  le  Duc ,  retirez  vous  ;  alez  vous 
préparer  à  l'éclairciflcment  qu'il 
me  faut,  rien  ne  peut  vous  en  dif- 
penfèr  j  c'éftàce  prix  que  j'atachc 
la  liberté  que  je  vous  laifiè:  vous 
pouvez  cependant  relier  à  la  Coui*, 
j'engagerai  la  Duchellc  à-  vous  -y 
ibufrir. 

Ce  généreux  Chevalier ,  que  trop 
de  fortune  rendoit  malheureux,  le 
retira  chez  lui  plein  de  reconoifîân-. 
ce  pour  les  bôntez  de  fon Maître, 
mais  acablé  de  douleur  :  il  prévo-? 
yoit  que  la  Ducheiîê  ne  s'en  tien- 
droit  pas  à  cette  première  tentative  : 
il  ne  douta  pas  qu'il  ne  fucombât  à 
là  fin  fous  les  efforts  redoublez  de 
cette  dangereufe  ennemie.    Cette 

fâ» 
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fâcheufe  idée  le  mettoit  dans  une 
agitation  qui  ne  lui  laiflbit  aucun  re- 
pos. Il  flotoit  entre  mille  penfées 
diférentes  fans  pouvoir  fe  fixer  fur 
aucune.  11  paflâ  la  nuit  dans  cette 
cmelle  incertitude  ,  ôc  lej  lende- 
main l'heure  étant  venue  de  fe  ren- 
dre au  Palais  j  il  y  porta  le  même 
trouble  fans  pouvoir  découvrir  fur 
le  vifage  de  fbn  Maitre,  s'il  étoit 
revenu  de  fes  facheufês  préventi- 
ons. Enfin  après  avoir  rempli  les 
devoirs  de  fa  charge ,  il  fe  retiroit 
chez  luijlorfqu'un  inconu  lui  rendit 
une  lettre  avec  beaucoup  de  précau- 
tion 6c  s'éloigna  fi  promtement 
qu'il  ne  put  s'informer  de  qui  clic 
pouvoit  être. 

Il  fe  preflà  d'ariver  pour  éclair- 
cir  ce  nouveau  miftére  :  Il  ne  fut 
pas  plutôt  dans  fa  chambre ,  qu'a- 
yant ouvert  ce  billet  il  y  trouva 
ces  mots. 


BIL- 
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BILLET. 

rous  eus  fortl  iriomfant ,  m.tis 
h^efpe'rez.  pas  totijoun  vaincre  >  lafu' 
reur  &  le  deph  vous  préparent  enco- 
re de  nonveaux  combat  i:  lûHsyfu^ 
.contbercz.  fans  doute  fi  vous  ne  mettez, 
Pamoar  dans  vos  inierêts  :  fongez.  à 
ce  cjue  vous  rhéritcz^  pour  pcnfer  à 
ce  cjHe  vous  devez,  craindre  :  Ion 
voHs  of relu  guerre  on  la  pdix-j  choi^ 

Vaudrai  comprit  aifcment  que 
ce  Billet  vtnoit  de  la  Ducheriè  ; 
mais  l'alternative  qu'on  lui  propo- 
foit  ne  put  le  faire  balancer  fur  le 
jufte  parti  qu'il  avoitpris,  cepen- 
dant cette  Princeflê  a  voit  paru  s'a- 
paifer  quand  le  Duc  lui  avoit  ren- 
du compte  de  fà  convcrfation , 
avec  celui  qu'elle  vouloit  perdre  : 
elle  avoit  eu  le  tcms  de  faire  rcfic- 
xionfurla  promtitude  avec  laqucl- 

,     le 
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le  elle  avoir  acufé  un  Home  qu'el- 
le aimoit,  6c  fur  le  peu  d'aparen- 
cc  de  toucher  fbn  cœur  par  une 
voyc  aufîi  cruelle  :  elle  fe  fut  bon 
grc  de  n'avoir  pas  poufîë  fon  acu- 
fation  auflî  loin  que  fon  dépit  Pa- 
voit  d'aboi'd  voulu  contraindre. 
Elle  ne  fit  donc  aucune  dificulté 
de  convenir  que  peut-être  avoit- 
clle  doné  une  fauflè  interprétation 
aux  paroles  de  Vaudrai  quincpar- 
toient  aparemment  que  d'un  excès 
de  zélé  &  de  refpeét.  L'efprit  du 
Duc  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  cal- 
mer, fut  charmé  de  la  laifîcr  dans 
un  état  plus  tranquile^  mais  l'a-  i 
veu  que  Vaudrai  ayoit  fait  d'un 
amour  caché  auroit-  tout  de  nou- 
veau ralumé  la  colère  de  la  Du- 
cheffe,  fi  Ion  cœur  ne  lui  eût  fait 
imaginer  qu'il  s'étoit  fêrvi  de  cette 
adrefîè  pour  fc  tirer  avecefprit 
d'une  trop  prefîànte  curiofité  :  elle 
ne  pouvoit  même  s'empêcher  d'ê- 
tre touchée  de  la  difcrédon  qu'il 

avoit 
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avoir  fait  rarortrc  pour  une  pcr- 
fene  dont  le  procédé  en  méritoit 
il  peu.  Son  cœur  étoit  atendri  de 
cet  effort  généreux ,  &  fentit  dans 
cet  inftant  de  la  pitié  6c  de  la  re- 
conoifl'ance  ;  mais  elle  ne  confer- 
va  pas  longtems  ces  équitables fen- 
timens  :  elle  s'étoit  fiatée  que  V au- 
drai  profîteroit  des  ocafions  qu'elle 
lui  fournifToit  de  Pcntretenir  j  mais 
au  contraire  ,  ayant  remarqué  le 
peu  d'effet  que  Ton  Billet  avoitpro- 
duit  dans  Ton  cœur  ;  &  le  foin 
qu'il  prenoit  de  l'éviter ,  elle  fen- 
tit réveiller  fi  fureur  d'autant  plus 
violemment  qu'il  s^y  étoit  jointune 
étincelle  de  jaloufie  ,  &  revenant 
bientôt  à  fes  premiers  deffeins  de 
vangeance  ,  elle  employa  pour  y 
réuflîr  les  plus  indignes  artifices^ 
Celui  qui  s'ofrit  d'abord  à  fbn  ima- 
gination, lui  parut  infaillible,  el- 
le ne  douta  point  que  feignantune 
groflèffe ,  le  Duc  charme  n'acordât 
tout  à.Pimpccuofité  de  fes  defirs  , 

8c: 
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Se  que  par  ce  moyen  elle  ne  portât 
d'inévitables  coups  à  l'ingrat  qui  la 
méprifoit. 

11  efl  aifé  de  s'imaginer  les  tranf- 
ports  de  joyedu  Duc,  quand  cette 
artificieufe  PrincefTe  eût  fait  bril- 
ler à  fes  yeux  une  erpcrance  fi  fla- 
teufe,  fbn  amour  en  augmenta, 
fon  cœur  fenfible  à  un  bonheur  fi 
peu  atendu ,  redoubla  ia  complai- 
lance,  6c  lui  fit  chercher  dans  les 
fêtes  les  plus  galantes  à  lui  rendre 
une  partie  du  plaifir  qu'elle  lui  fe- 
fbit  reflentir.    Ce  ne  fut  }:)endant 
quelque  tems  que   fêtes  ôc   que 
jeux  :  chacun  s'cfibrçoit  avec  cm- 
preflèment  à  faire  conoître  au  Duc 
la  part  fenfible  que  tous  fès  Sujets 
prenoicntàiaféhcité.  Le  feul  Vau- 
drai étoit  contraint  par  bicnféance 
de  fe  joindre  à  la  voix  publique  : 
il  s'imagina  facilement  que  le  but 
de  cette  grofl'efic  feinte  ou  vérita- 
ble étoit  de  le  perdre  :   le  cai*a6i:é- 
re  du  Duc  lui  étoit  conu ,    ôc  h 

mali- 
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malignité  de  la  Duchefîe  lui  fc- 
foit  tout  craindre.  Il  n'éprouva 
que  trop  la  vérité  de  ces  conjectu- 
res :  cette  dangereufe  Princeflè 
profita  avec  fuccès  du  redouble- 
ment de  palîion  qu'elle  avoit  fu 
s'atircn 

Un  jour  que  le  Duc  lui  protcftoit 
que  rien  nemanqueroit  plus  à  fbn 
bonheur,  puifqu'il  aloit  avoir  un 
gage  de  fon  amour:  Je  ne  puis 
me  perfuader ,  lui  dit-elle  en  le 
regardant  tendrement ,  que  vous 
ayez  autant  de  paffion  que   vous 
cherchez  à  me  le  faire  croire ,  le 
Succefleur  que  vous  efpérez  eft 
tout  ce  qui  vous  plait  en  moi  :  je 
ne  m'en  fuis  que  trop  aperçu  par 
le  peu  de  cas  que  vous  fîtes  il  y  a 
quelques  jours,  de  mes  plaintes 
contre  Vaudrai  ;  cet  infblent  favo- 
ri l'a  emporté  fur  moi,  fa  faveur 
m'a  contrainte  de  foufrir  unafront, 
Ôc   d'en    paroître  fâtisfaite  pour 
vous  plaire  ;  car  enfin  je  n'ai  plus 

lieu 
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lieu  de  douter  de  ûi  téméraire  har- 
diefîè,  fes  yeux  ne  m'ont  que  trop 
confirmé  ce  que  fà  bouche  vou- 
loit  me  dire  ;  mais  vous  vous  êtes 
lailîé  réduire  par  un  difcours  trom- 
peur, 6c  vous  avez  pris  pour  une 
excufe  fufi  Tante  le  ridicule  amour 
qu'il  vous  a  fupofc.  Pourquoi 
vous  aurok-il  caché.  Seigneur, 
dans  une  ocafion  aufli  prcfîàntc 
l'objet  de  cette  pafiion  lecrette,  G. 
Ion  audace  ne  la  lui  avoit  infpiréc 
pour  moi  ?  Eft-il  naturel  qu'il  ait 
pu  dérober  aux  yeux  de  toute  une 
Cour  atentive  à  les  démarches, 
fcs  afîiduitcz  pour  une  Pcrfbnc 
qui  auroit  véritablement  touché 
fon  cœur?  Celiez  donc  ,  conti- 
nua-t-elle,  devouslaificr  (urprcn- 
dre  par  un  piégc  aulli  groffier ,  exa-. 
minez  par  vous-même  un  miflére 
où  votre  honeur  cft  intéreffé  ;  for^ 
ccz  votre  favori  à  r orner  celle 
qu'il  dime  ;  s'il  y  ccnfent  il  fem 
ftciledç  démêler  la  vente  dumen.- 

fon- 
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fongc ,  6c  s'il  s'obiline  au  filcnce, 
demeurez  pcrfuadé  que  je  fuis  l'ob- 
jet de  Ton  téméraire  amour. 

Pendant  ce  difcours  le  Duc  qui 
en  cxaminoit  la  vrailemblance,  en 
demeura  fi  perfuadc,  qu'il  s'acufa  en 
iccret  de  foibleiîc  de  s'être  rendu 
à  une  fi  légère  aparence  :     cette 
réflexion  Je   faifiiîànt    tout  d'un 
coup:  voiis  avez  raifon,  s'ccria- 
t-il ,  Madame ,  mon  aveugle  bon- 
té m'a  réduit;   mais  gi*acc  au  Ciel 
vos  confeils  vont  m'aider  à  répa- 
rer ma  faute  :  j'aurois  même  déjà 
pénétré  un  fecret  qui  me  devient 
li  important,  fi  vous  ne  m'aviez 
paru    revenue   de    vos  premiers 
{bupçons.    Je   contraindrai  Vau- 
drai a  s'expliquer  clairement:  s'il 
héfite  à  me  doner  cette  fatisfaétion, 
il  doit  s'atcndre  aux  plus  violens 
effets  de  ma  colère. 

Après  cetfe  converfation  le  Duc 
fortit  pour  Te  rendre  à  une  chafîê 
4e  fanglier  qu'il  avoit  ordonée  :  les 

Dames 
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Dames  y  ctoient  en  habit  d'Ama- 
zones dans  un  équipage  galand 
qui  relevoit  encore  leur  beauté  na- 
turelle: tous  les  Seigneurs  de.  la 
Cour  y  étaloient  à  l'envie  leur  bo- 
-ne  mine  oc  leur  magnificence  :  en- 
fin la  beauté  de  cette  cavalcade  au- 
roit  été  parfaite  fi  la  charmante 
Comtellè  de  Vergi  avoit  pu  s'y 
trouver  :  mais  une  légère  indifpo- 
fition  dont  elle  prit  le  prétexte 
avec  plaifir,  la  retint  dans  fes  ter- 
res. 

Chacun  fedifpcrfli  dans  les  rou- 
tes de  la  foret,  mais  le  Duc  ou- 
bhant  poi4i'  ce  jour-là  fon  ardeur 
pour  la  chafîe,  fe  fit  fuivre  par 
Vaudrai  jufqu'au  bord  d'une  fon- 
taine oii  il  s'affit,  6c  lui  ordona 
d'en  faire  autant.  Son  air  ctoit 
fombre,  fes  yeux  paroiflbient  irri- 
tez &  fon  malheureux  favori  n'eut 
pas  de  peine  à  conoîtrc  qu'il  a- 
îoit  elluyer  quelque  nouvel  ora- 
ge. En  efîèt  ce  Prince  rompant 

bruf- 
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brufquement  le  filence  ;  il  n'cft 
pas  Julie ,  lui  dit-il ,  que  vous  trou- 
bliez plus  longtcms  le  bonheur  de 
ma  vie  5  Pelpérance  où  je  luis  de 
me  voir  bientôt  unruccellèurmct- 
troit  le  comble  à  ma  félicité,  fi  vous 
feul  n'empoifoniez  cette  douceur  : 
il  fiiut  choifir,  pourluivit-il  avec 
un  ton  de  voix  plus  élevé  ,  de  per- 
dre mon  amitié  ,  ma  confiance,  ÔC 
peut-être  la  vie ,  ou  de  me  déclarer 
iàns  héfiter  le  nom  de  celle  que 
vous  aimez,  ôc  tout  le  fecret  de 
votre  amour:  mon  honeur  exige 
cette  obéifiànce ,  les  foupçons  ne 
peuvent  s'ctïàcer  de  l'âme  d'un 
Prince,  que  par  le  fang  ou  par  la 
fincérité  :  parlez  donc ,  6c  rendez 
vous  digne  de  mon  amitié  ou  de 
ma  haine. 

Seigneur,  répondit  refpcélueu- 
fcment  Vaudrai ,  je  confentirois 
â  perdre  la  vie  plutôt  qu'à  décou- 
vrir mon  fecret  ,  fi  par  ma  moit 
je  pouvois  vous  convaincre  démon 
I  inc^- 
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inoceuce  :  vos  bonrez  ébranlent 
plus  ma  confiance  que  l'horreur  des 
plus  cruels  iuplices.  Je  vois  avec 
dèfèfpoir  que  ma  dellinée  me  rend 
Pinftrument  Eital  qui  s'opofe  à 
votre  tranquilité  :  je  vous  dois 
tout ,  &c  cependant  une  fapa- 
rence  trompcui'e  me  fait  paroîrre 
ingrat.  Hé-bicn,  Seigneur,  pour 
vous  prouver  ma  iinccrité  ôc  ma 
rcconoiilànce,  je  vnis  vous  décla- 
rer la  feule  choie  qui  fait  le  bon- 
heur de  ma  vie  :  mais  s'il  m'étoit 
permis  d'exiger  un  lèrmentde  mon 
Prince  de  ne  jamais  révéler  ce  qu'il 
veut  que  je  lui  confie ,  je  rcg-rîrdcrois 
cette  grâce  comc  la  plus  confidé- 
rable  de  toutes  celles  dont  il  m'a 
comblé.  Nccj'aigncz  rien,  répon- 
dit impatiemment  le  Duc,  je  jure 
par  tout  ce  qui  m'tft  de  plus  fa- 
cré  5  de  garder  invioîablcment  le 
fîlcnce  fur  tout  ce  que  vous  pou- 
ycz  me  dire.  Puifquc  vous  avez 
la  bonté  de  me  rallurcr ,  repartit 

Vau- 
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Vaudrai ,  je  vais ,  Seigneur  ,  par 
un  aveu  fincérc  remettre  le  calme 
dans  votre  cfprit.  A  ces  mots 
ayant  garde  un  moment  le  filencc 
pour  le  rapcler  les  particularitez 
de  fon  difcours ,  il  le  comcnça  en 
ces  tenues. 
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HISTOIRE 

DE   VAUDRAI, 

E  T    D  E 
MADAME  DE  VERGL 

VOiis  alez  fans  doute  convenir, 
Seigneur,  par  la  conféquencc 
du  fecretquc  je  vais  vous  confier, 
combien  je  vous  fuis  véritable- 
ment atachéj  puifque  j'oublie  mes 
promclîcs  les  plus  mviolables,  & 
que  je  trahis  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  dans  l'univers ,  pour  con- 
tribuer [i  votre  repos.  Vous  fe- 
rez d'autant  plus  pcrfuadé  de  cette 
vérité ,  quand  vous  faurez  que  mal- 
gré l'amitié  tendre  qui  me  joint  à 

mon 
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mon  frère,  il  ignore  un  miftércfî 
précieux.  Préparez  vous,  s'il  vous 
plait ,  à  m'entendre  répéter  fouvent 
des  faits  publics  qui  vous  font  par- 
faitement conusi  mais  leurs  cir- 
conllances  ont  uneliaifon  iînécci^ 
faire  avec  mes  avantures  particu- 
lières ,  que  je  n'en  puis  obmettrc 
aucune. 

Je  vous  avourai  donc  ,  Sei- 
gneur ,  que  j'ai  conu  l'amour  pref- 
qu'auditot  que  je  me  fuis  conu 
moi-même  :  la  belle  Madame  de 
Vcrgi  voire  nièce  m'a  fait  (èntir 
prefqu'cn  nai liant  cette  tendre  in- 
clination, qui  dans  la  fuite  a  pro- 
duit la  pafTion  la  plus  forte  ôc  la 
plu^  conilantc. 

A  ces  mors  le  Duc  laifla  voir 
beaucoup  de  furprife  fur  fon  viia- 
ge  ;  mais  ne  voulant  point  inté- 
romprc  \^audrai,  il  lui  fit  fign€ 
de  pourfuivre. 

Pardonez  ma    témérité ,    Sei- 
gneur ,  reprit-il ,  elle  m'a  fait  con- 
I  3  cevoir 
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cevoir  des  penfées  trop  élevées; 
mais  les  mouvcmcns  impétueux 
de  l'amour  laiflcnt  peu  Pufage  des 
réflexions  :  d'ailleurs  j'étois  11  jeu- 
ne lorfque  je  començai  d'aimer, 
que  cette  feule  raifon  fait  mon 
excufè.  Vous  favez  ,  Seigneur, 
qu€  la  charmante  Laure  de  Lo- 
raine  a  été  élevée  dans  cette  Cour 
avec  les  Princeflcs  filles  du  Comte 
d'Albon ,  &  que  des  fa  plus  tein- 
dre jeunefîc  clic  donoit  de  gran- 
des efpérances  pour  les  perfeâions 
du  corps  6c  les  agrémens  de  l'ef^ 
prit .  Les  bontez  dont  vous  hono- 
riez mon  père ,  nous  donoient  un 
accès  facile  dans  le  Palais ,  &  j'a- 
vois  fbuvcnt  l'honcur  d'être  ad- 
mis aux  amufemens  des  Princcf^ 
fès  :  ce  fut  par  cette  fréquentation 
que  mon  âge  autorilbit ,  que  co- 
mença  dans  mon  cœur  cette  pai^ 
fion  qui  ne  finira  qu'avec  ma  vie  ; 
la  jeune  L/aure  m'mfpiroitdesfen- 
timens  dont)  'ignorois  la  caufe  ;  je 

n'ctoii 
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ii'ccois  fenfiblc  qii';ui  phi(îr  de  h\ 
voir,  Se  je  ne  conoiflbis  d'^inquié- 
tiidc  que  par  fon  abfcncc.  Je  né 
vous  redirai  point  >  SL-igncur,  les 
pctiics  particularico:  de  notre  cn- 

'fîincc ,  qui  toutes  charmantes  qu'el- 
les ibnt  encore  à  mon  fouvenir, 
vous  cnnuiroicnt  fans  doute  ;   & 

-je  ne  m'arcterai  qu'aux  chofes  qui 
pouront  le  plus  vous  faire  conoî- 
trc  l'excès  de  mon  amour.  Les 
petits  foins  que  j'a vois  rend  us  avec 
empreiïcment  à  ma  jeune  Princcf- 
le  avoient  paru  la  toucher  :  avec 
quels  tranfports  n'avois-je  pas  re- 
marqué qu'elle  n'ctoit  pas  infcnfi- 
ble  à  mon  atention  à  lui  plaire? 
Nous  paflàmes  quelques  nnées 
dans  cette  heureufè  tranquilitc: 
il  cil  vrai  que  nous  n'avions  pas 
allez  d'expérience  pour  démêler 
ce  qui  rendoit  nos  fentimens  fi 
doux,  mais  aufTÎ  nous  goûtions 
fans  trouble  6c  iàns  contrainte  le 
plaifu*  de  nous  aimer  ci  de  nous 
I  4  voir 
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voir  fans  ccfîè.  Otte  paifiblc  (î- 
tuation  ne  dura  pas  longtems ,  je 
m'aperçus  bientôt  que  des  fenti- 
mens  plus  vifs  s'emparoient  de  mon 
amc. 

Ce  fut  à  Pocafion  d'un  Tour- 
nois que  vous  fitcs  publier.  Sei- 
gneur, que  Pamour  me  fit  fentir 
par  la  diférence  de  fcs  mouvc- 
mens ,  que  j'alois  chèrement  payer 
la  tranquilité  de  mes  premières  a- 
nces.  J'avois  à  peiiïc  feize  ans , 
6c  l'on  me  flatoit  déjà  de  rcuffir 
avec  fuccès  dans  les  exercices  où 
je  m'apliquois  avec  ardeur ,  autant 
pour  plaire  à  la  belle  Laurc ,  que 
par  l'émulation  qui  regnoit  entre 
pJufieurs  jeunes  Seigneurs,  avec 
lefquels  j'étois  élevé  :  vous  aviez 
ordoné  ,  Seigneur ,  que  tous  les 
Chevaliers  du  Tournois  foutien- 
droient  la  beauté  de  leurs  maitrefîès, 
chacun  fe  préparoit  à  cette  fuper- 
be  fête  pour  doner  à  l'envie  des 
marques  d'adreflè  ôc  de  magnifi- 

ccn- 
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ceiice;  monpérc  qui  s'y  difpofbit 
coiiie  les  autres,  plutôt  par  ho- 
ncur  que  par  aucun  autre  motif, 
tomba  malade,  ôc quoique fon mal 
ne  fut  ni  confidérable  ni  dange- 
reux ,  il  lui  ota  pourtant  l'idée  de 
s'y  trouver  :  vous  le  choifites  pour 
être  un  des  Juges  du  Camp.  Je 
'n'avois  par  malheur  aucune  part  à 
un  divertillcmcnt  qui  auroit  (i  fort 
flaté  mon  inclmation ,  lorfque  quel- 
que tems  avant  qu'il  començât, 
m'étant  rendu  dans  l'apartemcnt 
où  les  Princefles  prenoicnt  ordi- 
nairement Icur^plaifirs,  je  fus  ex- 
trêmement furpris  de  n'y  point 
trouver  Laure  6c  d'aprendre  quç 
contre  fon  ordinaire  elle  n'avoit 
point  voulu  fortir  de  fa  chambre; 
j'y  coums  avec  cette  liberté  qui 
m'etoit  encore  perraife ,  je  la  trou- 
vai dans  an  nbatement  qui  me  fur- 
prit  6c  m'mquiéta.  Qu'avez-vous, 
charmante  Princeflc  ,  lui  dis-je, 
qui  peut  caufer  la  triftefîè  oii  je 
I  y  vous 
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vous  vois?  Ne  m'en  faites  poiix 
unmillcre,  car  vous  n'ignorez  pas 
que  je  facnhrois  mille  fois  ma  vie 
pour  vous  prouver  à  quel  point  je 
vous  riîic.     A  ce  dil'coui-s  la  jeu- 
ne Laure  ibrtit  de  fâ  rêverie ,  5c 
me   regardant  avec   douceur,  je 
fais,  me  dit-elle ,  que  y:  n'ai  point 
de  meilleur  ami  que  vous  5  mais  je 
fais   en  même  tcms  que  vous  ne 
pouvez  rien  pour  dilTiper  la  mau^ 
vaile  humeur  oii  je  iuis  :  la  raiibn 
pouroit   le    faire,   mais  j'avoue, 
pourfuivit-clle  avec  un  petit  em- 
portement aimablft,  que  je  fuis  en- 
core trop  jeune  pour  fuivre  ces  le- 
çons.    Que  je  ferois  heureux,  ai- 
mable Laure,  intérompis-je  prc- 
cipiiament,   iî  vous  rejetiez  tou- 
joun    les   confeils   qu'elle   pouî"a 
vous  doncr  au  préjudice  de  ma  pa!- 
f}on.  La  Princciîc  ctcit  trop  ocu- 
pce  de  Ion  dépit,  pour  faire aten- 
tion   à  la  tendreilè  de  mon  dif^ 
cours.     Je  craindrois,  continua- 

t-clle,. 
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t-clîc,  de  découvrir  à  tout  le  mon- 
de le  ibjct  de  mon  chagrin  j  mais 
je  coir.pcc  i]  fort  lur  votre  amitié, 
que  je  vous  avourai  (ans  craindre 
une  raillerie  que  je  mérite,  que  je 
fuis  ver  tablement  piquée  de  voir 
que  mon  ag.  Jcmpêche  qu'aucun 
Home  de  cette  Cour  ne  veuille 
entreprendre  de  foutenir  ma  beau- 
té. Hé-bien,  aimable  Princellè, 
il  faut  vous  confoler  ,  lui  dis-je; 
mon  amour  me  fera  trouver  les 
moyens  de  vous  fatisfaire ,  je  fou- 
ticndrai  contre  toute  la  terre  que 
vous  feule  méritez  le  prix  que  l'on 
a  la  témérité  de  vousdifputer:  fai- 
tes moi  i'honeur  de  me  recevoir 
pou  r  votre  C  hc  va  1  icr ,  confiez  moi 
cette glarieulê  entreprifc,  êc  vous 
verrez  que ,  malgré  ma  jcuncflc ,  la 
force  de  ma  paflion  me  fera  foute- 
nir la  gloire  d'un  fi  beau  choix. 
Qiioique  k  Princefle  parût  tou- 
chée d'une  ofrc  qui  la  fîatoit,  el- 
k  s'cu  défendit  avec  une  boi-ité  Se 
16  un 
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un  cfprit  au  deflus  de  fon  âge ,  ôc  I 
j'eus  lieu  d'être  content  de  conoî-   1 
trc  que  la  dificultc  qu'elle  fefoit , 
ne  rouloit  que  fur  le  péril  où  je 
voulois  m'cngagcr  Enfin  vaincue 
par  mes  preilàntes  importunitez , 
clic  confcntit  à  recevoir  cette  preu- 
ve de  mon  amour,  ôc  voulut  bien 
m'en  doncr  une  fi  touchante  de  fa 
confiance:  mais  elle  me  fit  pro- 
Bncttre  que  quelque  fuccès  que  pût 
avoir  mon  entrcprife ,  je  tairois  â 
toute  la  terre  le  motif  qui  m'y  a- , 
voit  engagé.   Cette  permiflion  me 
caufa  un  tranfport  de  joyc  qui  fcm- 
bloit  m'anoncer  la  vidoire  ;  je  ne 
ibngeois  plus  qu'à  me  préparer  fe- 
crctcmcnt  à  cette   illuftrc  fête  : 
j'en  trouvai  bientôt  le  moyen  :  les 
armes  que  mon  père  avoit  fait  fai- 
re pour  lui ,  lui  devenant  inutiles, 
fervirent  très  à  propos  [à  mondef- 
fein:  j'étois  afî'ez  grand  pour  mon 
âge ,  6c  par-  là  elles  me  devinrent 
convci^bles.  Je  ne  vous  dirai  point, 

Sei- 
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Seigneur,  les  particularitez  d'une 
fétc  qui  ne  tiroit  Ton  luftrc  ôc  fcs 
agrémcns  que  de  vos  ordres  6c  de 
votre  prcfcnce  :  je  kiflhi  donc  co- 
mencer   le  tournois,  ne  voulant 
m'atacher    qu'au    vainqueur ,   Sc 
quand  j'eus  remarqué  que  rien  ne 
pou  voit  plus  réfifter  à  la  bo  ne  for- 
tune de  Gérard  de  Vienne ,  j'eus 
la  témérité  de  m'avancer  dans  la 
lice ,   6c  de  le  défier  la  lance  à  la 
main.    J'avois  eu  le  tcms  de  faire 
graver  fur  mon  bouclier  la  Décflc 
de  la  jeunefl'e envi ronée d'amours, 
6c  celle  de  Citcre  qui  paroiiîbit 
dèfcfpérée  de  cette  préférence: j'a- 
vois fait  écrire  autour  en  gros  ca- 
raftcres  :    H  e  b  e'  l'e  m  p  o  r  t  e 
SUR  Venus. 

De  Vienne  me*  reçut  avec  cette 
force  6c  cette  adrcfîc  qui  lui  font 
fi  naturelles  5  mais  mon  bonheur 
voulut  que  dans  les  trois  courfcs 
prefcrites,  il  ne  put  remporter  au- 
cun avantage  lur  moi  :  nous  en 
I  7  vin- 
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vinmt  s  donc  au  combat  de  l'cpcc 
qui  par  la  loi  du  tournois  dcvoit 
fe  terminer  aufli  à  trois  coups  j 
mais  de  Vienne  trouvant  une  ré- 
lillance  à  laquelle  il  n'ctoit  point 
acoutumé ,  fortit  des  bornes  ordi- 
naires ,  &  COU) bâtit  avec  une  ani- 
molitc  qui  nous  fut  également  fu- 
nellc.  Je  fus  allez  heureux  pour 
lui  percer  la  cuilîe,  mais  trouvant 
le  défaut  de  mes  armes,  il  me  paflà 
fon  épéc  au  travers  du  corps,  je  tom- 
bai de  ce  furieux  coup  entre  les 
bras  de  mon  pérc  qui  ctoit  acouru 
avec  ks  autres  Juges  du  Camp  poui*. 
nous  réparer. 

Jugez,  s'il  vous  plaît,  quelle 
fut  iù  fuiprile  quand  ,  après  avoir 
délacé  les  couroyes  de  mon  caf- 
que,  il  m'eut  reconu.  Son  extrê- 
me douleur  parvint  jufqu'à  vous, 
Seigneur,  6c  vous  cures  la  bonté 
de  vous  y  inccreflcr.  L'on  m'em- 
porta ,  àc  l'on  fut  afîcz  longtcms 
fans  aucune   cfpérance   pour   ma 

vie 
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vie  ;  enfin  la  bonté  des  rcmcdc» 
me  tic  ouvrir  les  yeux ,  ôc  quel- 
ques inlbms  après  je  repris  l'entia*- 
uiîigc  de  mes  lêns.  Alors  on  vou- 
lut s'informer  du  motif  de  ma  fc- 
Ic  entreprife ,  mais  les  Chiiurgiens 
défendn-ent  de  me  faii'c  parler 
avant  qu'ils  euiVent  levé  le  pre- 
mier aparcil. 

Cependant  m'en  croirez  vous. 
Seigneur,  fij'ofe  vous  afîlirer  que 
la  fàcheulë  lituation  oij  je  me  trou- 
vai ,  me  fefoit  fcntir  une  certaine 
douceur  qui  l'cmportoit  infini- 
ment fur  ce  qucjcloufrois,  ôcfur 
le  péril  dont  j'étois  menacé.  J*a- 
vois  doné  une  preuve  éclatante  de 
mon  courage,  &  fnit  conoître  en 
même  tcms  à  ma  chère  Princcflc 
à  quel  point  je  l'aimois  :  mon  uni- 
que inquiétude  étoitdcliivoirquel 
effet  cette  aclion  auroit  produit 
dans  Ton  cœur  :  je  ne  fus  pas  long.- 
tcms  fans  en  être  informé. 

Après  que  les  Chirurgiens  cu- 
rent 
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rcnt  unanimement  jugé  que  ma 
bleiîlire ,  quoique  dangereufe ,  n'c- 
toic  pas  mortelle  ,  vous  me  fîtes 
vous-même.  Seigneur,  l'honeur 
de  venir  vous  informer  de  mon 
état,  6c  vous  réjouir  del'heureu(è 
nouvelle  que  l'on  me  dona  pour 
ma  vie.  11  me  fou  vient  toujours 
qu'après  avoir  blâmé  ma  foie  té- 
mérité ,  vous  louâtes  ma  géné- 
reufe  a^idace  dont  la  gloire  feule 
vous  parut  le  motif.  Toute  la  Cour 
fuivit  votre  exemple  8c  vos  iènti- 
mens  :  la  devife  galante  dont  j'a- 
vois  orné  mon  Ecu  fit  cependant 
bakncer  quelques  Perfones  fur  ce 
qu'on  en  devoit  croire  ,  mais  je 
i  ou  tins  fi  hardiment  6c  avec  tant 
de  naïveté ,  que  cette  Hébé  dont 
j'avois  parlé  étoit  une  allufion  à 
ma  propre  jcunelTc  ,  qu'enfin  je 
perfuadai  les  plus  incrédules.  Quel- 
ques jours  après  les  jeunes  Prin- 
ccflès  élevées  dans  le  Palais  me  fi- 
rent l'honeur  de  me  vifiter ,  con- 

dui- 
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duites  par  Madame  d'Albon  j  la 
charmante  Laiirc  étoit  de  leur  nom- 
bre :  après  les  premiers  difcours , 
mon  père  ayant  eu  foin  d'entrete- 
nir la  Comteflè,  Laurc  s'aprocha 
de  mon  lit,  ôc  pendant  que  cette 
badine  Jeuneflè  s'amufoit  à  regar- 
der la  devife  de  mon  Bouclier ,  el- 
le eut  le  tcms  de  me  dire  qu'elle 
étoit  fcnfible  à  ce  que  j'avois  fait 
pour  fa  gloire  j  vous  avez  rifqué 
votre  vie ,  ajouta-t-elle ,  mais  foyez 
perfuadé  que  ma  rcconoi fiance  éga- 
le la  grandeur  de  Pa6tion  que  vous 
avez  entreprife  pour  me  plane. 

Divine  Laure,  lui  rcpondis-jc, 
cette  reconoiûânce  que  vous  m'o- 
frez  eft  fans  doute  bien  flatcufc  ^ 
mais  j'ai  moms  travaillé  pour  l'ob- 
tenir ,  que  pour  toucher  votre 
cœur  d'un  fentimcnt  plus  tendre. 
Je  vois  bien  ,  m'intérompit  la 
Princeiîè  en  fouriant ,  qu'il  efl  auf- 
fi  dificilè  de  modérer  votre  ardeur 
dans  les  combats ,   que  votre  em- 

pref^ 
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preflèmentauprèsdes  Dames  :  mais 
enfin,  Vaudrai,  fongez  a  rétablir 
une  fanté  à  laqucllejc  m'incérclîè; 
vous  avez  trouvé  le  moyen  de  me 
la  rendre  chère ,  ne  m'en  faites  pas 
dire  davantage  ,  une  plus  longue 
converfation  nuiroit  également  à 
votre  guéri  fon,  ôc  à  ce  que  je  me 
dois  à  moi-même.  A  ces  mots  el- 
le rejoignit  les  Princeflès  fcs  cou- 
fines  qui  s'ocupércnt  encore  quel- 
que tems  de  mes  Armes  ôc  fc  reti- 
rèrent enfuite, 

Cependant  la  bonté  de  mon 
tempérament  joint  à  la  fatisfac- 
tion  de  mon  cœur  ,  produifirent 
bientôt  un  heureux  changement  ; 
la  fièvre  me  quita ,  les  forces  me 
revinrent  ,  6c  je  me  vis  peu  de 
jours  après  en  état  de  foitir  du  lit, 
Ôc  bientôt  de  la  chambre.  Mon 
premier  foin.  Seigneur,  fut  d'a- 
1er  vous  remercier  des  grâces  donc 
vous  m'aviez  honoré  :  après  quoi 
•  je  volai  à  l'apartemencdemaPrin- 

eclîc 
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ccfle.  Charmante  Laurc,  lui  dis- 
je  en  me  jetant  à  Tes  piez ,  je  viens 
vous  ofrir  cette  vie  que  vos  bou- 
tez m'ont  confervée  :  vous  Pavez 
rendu  û  gîoncufe  en  l'employant 
pour  votre  fcrvice,  qu'il  y  auroit 
ae  rinhumanité  à  détruire  votre  ou- 
vrage. 

Il  Zéro  ît  heureux  pour  moi,  re- 
partit Laure,  en  me  fefànr  relever 
avec  une  douceur  qui  me  charma, 
quej'euflè  cneftet  contribué  au  rc- 
tabliflement  de  votre  fanté  j  J'avois 
trop  imprudemment  expofe  votre 
vie  pour  ne  pas  vous  avouer  que 
je  vous  revois  avec  plafir;  mais  je 
vous  dirai  plus  ;  le  danger  où  je 
vous  avoisjeté  a  failli  à  m'être  auin 
funefle  qu'à  vous ,  puifque  je  n'au- 
rois  pu  me  confoler  de  vous  avoir 
précipité  moi-même  dans  un  péril 
aufli  évident  :  mon  imprudente  jcu- 
nefîè  m'#ivoit  caché  la  confcquen- 
ce  du  delîein  auquel  j'avois  con- 
fenti  i  vous  ne  devez  pas  m'en  Hu 

voir 
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voir  mauvais  gré,  puifqu'elle  vous 
a  fourni  l'ocalion  de  faire  éclater 
votre  valeur. 

Ingrate  Princcfl'e,  luirépondis- 
je  ,    c'eft  au  Public  à  louer  mon 
courage  fi  j'ai  eu  le  bonheur  d'en 
faire  paroitrc  ;  mais  permcttcz-raoi 
de  vous  dire  que  ce  n'eft  point  à 
vous  à  me  faire  envifager  d'autres 
biens  que  ceux  que  l'Amour  peut 
prétendre:  lui  feul  m'a  guidé,  & 
j'aurois  lieu  de  m'en  plaindre  s'il 
vous  laiffoit  prendre  le  change  fur 
ce  qu'il  m'a  fait  faire  pour  vous. 
Ces  diftinctions  font  délicates ,  in- 
tcrompit  Laure  en  fou  riant ,  mais  i 
enfin  je  vous  dois  trop  pour  vous 
lai  1  fer  en  doute  fur  ce  que  pcnfè  : 
fâchez  donc  que  je  ne  fuis  point 
ingrate  ;   mais ,  Vaudrai ,  l'action 
que  vous  venez  de  faire  porte  avec 
elle  un  caraélére  fi  paiîioné  qu'en 
me  fefant  conoître  tout  ce  qu'elle 
peut  prétendre  ,  elle  m'ouvre   les 
yeux  fur  des  fentimens  dont  mon 

en- 
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enfance  m'a  empêché  jufquVipré- 
iênt  de  fcntir  k  conlequcnce  :  je 
dépens  d'un  Prince  jaloux  de  Ton 
rang,  qui  fans  doute  joindra  ma 
deftinée  à  quelqu'un  de  très  éle- 
vé ,  je  lui  obéirai  quoique  mon 
inclination  s'y  puiilè  opoler.  Que 
pouvez-vous  donc  atendre  d'un 
inutile  amour?  Je  fuis  née  Prin- 
cellc ,  &  j'en  dois  foutcnir  le  ca- 
raétére  aux  dépens  de  ma  propre 
vie.  Préparez  vous  donc  ,  mon 
cher  Vaudrai ,  à  me  voir  étoufer 
une  inclination  que  je  veux  bien 
vous  avouer  que  toute  ma  gloire 
aura  bien  de  la  peine  à  détruire. 

Corne  je  me  prcparois  à  ré- 
pondre à  un  difcours  fi  obligeant 
&  en  même  tems  fi  cruel  à  mon 
amour ,  une  des  femmes  de  la 
Princefîè  vint  l'avertir  que  vous 
la  demandiez.  Seigneur,  dans  vo- 
tre apartement,:  je  foitis  du  fien , 
aulTi  rempli  de  douleur  que  d'ad- 
miration pour  cette  charmante  Pcr- 

fonc 
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fone  -,  (es  nobles  fentimens  augmen- 
tèrent ma  tendrelle  :  quoique  di- 
re<5lement  opofez  à  mon  bonheur, 
je  les  trouvai  fi  conformes  à  ce 
qu'ils  dévoient  être,  que  je  foupi- 
rai  autant  de  ne  les  pouvoir  con- 
dan^r ,  que  du  mal  qu'ils  devoici>t 
me  faire. 

Cependant,  Seigneur,  depuis 
ce  jour  la  Princefic  comcnça  de 
jn'évirer,  elle  me  retrancha  infen- 
fiblemcntlcs  libcrtcz  que  la  grande 
jeunefîè  m'avoit  pcrmifes,  je  m'a- 
perçus, fans  pouvoir  la  blâmer, 
qu'il  taloit  dorénavant  foupirer  fans 
le  dire. 

Deux  anécs  s'écoulèrent  dans 
cette  fàcheufe  contrainte,  mes  yeux 
étoient  les  feuls  interprètes  de  mon 
cœur,  ÔC  jelilbis  quelquefois  dans 
ceux  de  ma  Pnnccilè  qu'elle  par- 
tageoit  la  peine  qu'un  trop  cruel 
devoir  nous  impofoit:  mais  hélas 
quelle  foible  confolation  pour  un 
cœur  auflî  enflamc  qu'étoit  le  mien! 

Dans 
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Dans  ce  tcms-là  pour  furcroit  de 
dèlcfpoir,   mon  père  fans  conful- 
tcr  mon  inclination  rcfolut  de  me 
marier  avec  Blanche  de  Beaufrc- 
montquiauroit  pu  pafTer  avecjuf- 
ticc  pour  la  plus  belle  Perfone  de 
la  Cour,  il  là  charmante   Laure 
n'en   eût    fait  le  fcul  ornement. 
L'on  vous  en  parla.  Seigneur  ; 
vous  y   douâtes  votre    confente- 
ment,  Se  je  ne  lus  qu'après  ce  mo- 
ment le  joug  auquel  on  vouloit 
m^aflujétir  ^  mon  père  m'en  parla 
corne  d'une  chofe  entièrement  rè- 
fbluc  &  qui  devoit  fe  conclure  dans 
peu  de  jours.   Jugez  quelle  fut  ià 
furprife  quand  il  me  vit  obiliné  à 
refuler  les  avantages  qu'il  me  pro- 
mettoit  avec  une  auflî  belle  Perfo-- 
ne  que  Mademoifellc  de  Bcaufre- 
mont:  il  eut  beau  me  faire  valoir 
la  grandeur  de  cette  aliance,  Scie 
julte  rcflèntiment  qu'une  mailôn 
illultrc  auroit  de  mon  refus ,  je  de- 
meurai ferme  dans  ma  première  ré- 

folu» 
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fblution  malgré  l'autorité  dont  il 
voulut  fe  lervir.  Il  vous  engagea 
même,  Seigneur,  à  me  dire  la  part 
que  vous  daigniez  y  prendre ,  vous 
le  fîtes  avec  bonté  :  la  Princelîc 
eut  auffi  la  cruauté  de  m'en  preflèr  j 
mais  je  crus  remarquer  que  dans 
cette  ocafion  Tes  paroles  trahiflbicnt 
les  fentimens  de  Ton  cœur.  A  ces 
prcflantes  folicitations  j'aléguai 
avec  tant  de  vivacité  ma  grande 
jeunclîc  &:  le  peu  de  goût  que  je 
me  fcntois  pour  le  mariage,  que  non 
feulement  j'eus  à  foutenir  l'mdig- 
nation  de  mon  père ,  mais  encore 
l'aigre  reflèntiment  des  Seigneurs 
de  Beaufremont:  je  négligai  ces 
vains  malheurs  comptant  d'avoir 
doné  une  nouvelle  preuve  de  mon 
amour  à  ma  Princeflè. 

Je  m'aperçus  bientôt  de  l'heu- 
reux effet  que  ma  réliftance  a  voit 
produit  dans  le  cœur  de  Laurc. 
Un  jour  je  la  rencontrai  qui  for- 
toit  de  l'apartcment  de  la  feue  Du- 

chefîe  : 
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chefiê:  Vaudrai,  me  dit-elle  en 
paflant  brufquement  ,  je  conois 
tout  le  prix  de  ce  que  vous  faites 
pour  moi;  mais  que  pou  ront  vous 
fervir  des  facrifices  dont  vous  ne 
pouvez  jamais  atendre  qu'une  inu- 
tile pitié  ?  Vous  refufez  une  for- 
tune bnllante  pour  une  Perfone 
qui  ne  peut  partager  que  vos  mal- 
heurs. En  achevant  ces  mots  elle 
s'échapa  fi  promtement  que  je  ne 
pus  rien  lui  répondre.  Je  demeu- 
rai enchanté  de  ce  qu'il  y  avoit 
d'obligeant  dans  ces  paroles ,  &  je 
bénis  cent  fois  l'heureufe  fermeté 
.<jui  me  les  avoit  atirées  :  mais  bien- 
tôt de  triftes  réflexions  me  firent 
conoîtrc  que  ma  PrinceOê,  quelque 
tendre  cju'elle  fût,  ne  pou  voit  co- 
rne moi  s'opofer  à  des  ordres  abfo- 
lus,  &  que  Quelque  fortuné  rival 
ra'enlevroit  dans  peu  la  foible  et 
pémnce  qni  prolongeoit  ma  vie. 
En  effet  ce  tems  cruel  ariva  ,  & 
je  fentis  toutes  les  peines  que  je 
K  n'a- 
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n'avois  que  trop  bien  prévues.  La 
beauté  de  Laurc  qui  comcnçoic 
d'atrapcr  ce  point  de  perfection 
où  elle  eft  parvenue  ,  m'atira  de 
redoutables  rivaux  ;  le  Comte  de 
Vergi,  par  Phoneur  qu'il  av oit  de 
vousapartenir,  déclara  Ton  amour,  ■ 
êc  le  fit  remarquer  par  iês  empref- 
femens  à  plaire  à  la  Princcflè ,  6c 
par  les  fêtes  magnifiques  qu'il  lui 
dona. 

Je  fus  épouvanté  d'une  conçu- 
rence  fi  dangereufe ,  elle  me  ré- 
duifit  au  dèiefpoir  :  malgré  le  peu 
d'efpérance  que  je  devois  naturel-  ; 
lement  avoir ,  l'idée  de  voir  ce  que 
j'aimois  entre  les  bras  d'un  autre , 
venoit  à  bout  de  toute  ma  conilan-  , 
ce  :  mais ,  grand  Dieu  !  que  mon 
inquiétude  redoubla  ,   lorfque  le 
bruit  courut  que  le  Comte  de  Ver-  ' 
gi  avoit  été  allez,  heureux  pour  ob- 
tenir de  vous,  Seigneur,  la  char- 
mante Pcrfone  qui  le  fcfoit  fou  pi-  J 
rer  !  Pour  lors  ma  fureur  fut  fans  | 

bar-  5 
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bornes ,  mille  penfées  funefles 
s'emparèrent  de  mon  efprk  ,  je  for-' 
mai  cent  rcfolutions  contre  la  vie 
du  Comte  ;  mais  la  raifon ,  6c  mê- 
me l'amour  me  firent  bientôt  com- 
prendre que  par  cet  inutile  éclat, 
non  feulement  je  pcrdrois  l'objet 
de  ma  tendrefle,  mais  encore  que 
je  n'en  ferois  pas  plus  heureux, 
puifqu'un  autre  pouroit  profiter  de' 
mon  dèfefpoir, 

La  Prmcefle  qui  s'aperçut  dc~ 
mon  trouble ,  voulut  bien  par  des 
regards  favorables ,  6c  quelques  pa- 
roles obligeantes  remettre  quelque 
tranquilitc  dans  mon  ame:  lapen- 
Ice  de  la  voir  s'intércflcr  à  mes  pei- 
nes ,  ralentit  l'impétuofité  de  mes 
premiers  mouvcmens ,  6c  l'arivée 
des  Comtes  de  Bar  6c  de  Brefie, 
icrvit  encore  à  modérer  mestranf- 
ports. 

Ces  Princes  parurent  à  la  Cour 

avec  une  magnificence  digne  de 

leur  rang  6c  du  dellcin  qu'ils  a- 

K  z  voient 
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voient  de  remporter  le  prix  des 
Courfes  que  la  pafîion  du  Comte 
de  Vergi  avoit  fait  publier.  Ils, 
écoient  fuivis  d'un  grand  nombre 
de  Seigneurs  de  leurs  Etats.  Le 
Comte  de  Bar  avoit  à  fa  fuite  les 
Sires  de  Lénoncour ,  RachecouBt, 
Gu-ftinc,  Somieurc,  SaintwBlain: 
fie  celui  de  Breffc  avoit  avec  lui  les 
Seigneui-s  de  la  Baume-  Monte* 
vel,  De  Salle,  Dalbigni,  de  Gq*> 
pet  &  plufièurs  autres. 

Vous  vous  fouvenez  iâns  dowtc 
Seigneur ,  combien  le  Comte  de 
Bar  quoique  bien  fait  avoit  l'air 
cruel  &  farouche,  ôc  que  la  fifio- 
nomie  de  celui  de  Brcfle  croit  four- 
bc  8c  artificicufe,  6c  qu'il  ne  la  de» 
mentoit  point  par  fa  conduite  :  en^» 
fin  tels  qu'ils  étoient ,  ils  devim 
rcnt  tous  deux  en  mâmcftcms!a- 
moureux  de  Laurci  ils  luicndo- 
nérent  des  preuves  éclatantes,  Cet- 
telîpuiflànte  diverfionmc  caufaun 
plaifîr  qu'on  ne  fcnt  point  ordinai- 
re- 
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rcment  à  la  conoiflancc  de  Ces  ri- 
vaux :  je  ne  doutai  point  qu'ils  ne 
balançaffcnt  la  fortune  de  Vergi. 
En  cfe  CCS  deux  Princes cherché- 
jBcnt  par  toutes  fortes  de  foins  & 
-d^eniprcffemcns  à  mériter  la  préfé- 
rence. Les  fêtes ,  les  bak  ,  les 
tournois  devinrent  des  plaifît  s  jour- 
naliers ,  ôc  ces  trois  rivaux  amou* 
rcux  ôc  magnifiques  s'effi)ix:ércnt  à 
Penvic  d'obtenir  le  prix  de  leur 
amour  :  enfin  tout  refpiroit  la  ga^ 
lanterie  ;  moi  fcul  plongé  dans  les 
plusafreux  chagrins,  je  gémiflbis 
en  lêcret  de  traincr  une  vie  fi  in- 
fortunée ,  car  je  ne  doutai  pas  qu^à 
la  fin  un  des  trois  nefûtchoifi.  Je 
fus  fi  fort  tourmenté  de  cette  nou- 
velle idée  9  que  ne  pouvant  réfifter 
à  l'inquiétude  qu'elle  me  donoit, 
je  me  réfolus  d'écrire  à  ma  Priu- 
ccŒcy  6c  je  m'en  tins  à  ces  mots. 
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BILLET. 

^e  me/trSy  divine  T^rincejfe  ;  font 
m^éihandene ,  hors  mon  Amour  i]9ii  me 
êonduira  dans  le  tombcAft.  Ueffé" 
tance  efui  foHîientfeHle  les  amans  mal-- 
henretix  ,  j'f/?  élot^nee  pour  jamais 
de  mon  cœur:  comande^  moi  donc  de 
terminer  une  vie  fi  cruelle^  oh  permet» 
tez^cjtie  i'^atlte aves piedz,re€evoir l' or- 
dre de  vivre. 

Je  mis  ce  Billet  fur  moi  dans  le 
deffcin  de  le  doncr  à  la  Princcflè  ; 
l'ocafion  s*cn  prcfcnta  dès  le  loir 
même  :  un  bal  magnifique  qu'il  y 
avoitau  Palais,  ôc  la  liberté  qu'on 
avoit  d'entrer  mafqué  ,  me  dona 
aufîî  celle  d'aprocher  de  la  belle 
Laure  :  je  fus  affcz.  heureux  pour 
en  être  reconu  ,  ôc  pour  lui  faire 
recevoir  mon  billet;  clic  le  prit  11 
adroitement  que  Pcrfone  ne  put  s'en 
apcrcc\'oir  ,    ôc  fur  le  prétexte  de 

lire 
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I  Hre  des  vers  que  le  Comte  de  Bar 
avoit  faits  pour  elle ,  je  remarquai 
qu'elle  lifoit  ce  que  mon  amour 
avoit  difté  :  elle  voulut  bien  par 
des  regards  pltins  de  langueur  me 
faire  voir  qu'elle  étoit  touchée  de 
mes  peines. 

Je  me  retirai  cependant  dans  Pin- 
certitude  de  la  réponfe  que  j'cfpé- 
rois ,  j'atendis  le  lendemain  avec 
une  impatience  extrême  ;  mais  ce 
jour  qui  devoit ,  félon  moi  ,  me 
procurer  quelque  confolation ,  fail- 
lit à  me  coûter  la  vie  :  je  m'étois 
atcndu  que  chez  le  Comte  de  Ver- 

ti  qui  donoit  à  fon  tour  une  fupcr- 
c  fête  ,  je  rccevrois  par  la  mêaie 
voye  les  ordres  de  ma  Princcflè , 
je  m'y  rendis  le  plus  fimplcmcnt 
mafquc  qu'il  me  fut  poil ib le  afin 
de  n'être  rcconu  que  d'elle. 

Mais  elle  fut  toujours  tellement 

environéc  d'une  foule  importune, 

qu'il  me  fut  impoffiblc  de  m'en 

fuu'c  remarquer.   Après  avoir  pa*- 

K  4  du 
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du  ?efpcrance  de  pouvoir  l'aborder 
dans  cette  tumultueule  aflèmbléc, 
je  pris  le  parti  de  me  retirer  dans 
un  endroit  afîèz  obfcur  qui  con- 
duifoit  à  Ton  apartement,  dansPcf^ 
pémnce  qu'en  fe  retirant  elle  pou- 
roit  m'inftruire  de  fa  volonté. 

J'y  avois  à  peine  rêve  un  mo- 
ment à  ma  cmclle  deftinéequime 
forçoit  à  chercher  le  fllcnce  ÔC 
l'obfcurité  ,  pendant  que  mes  ri- 
vaux  jouiflbient  de  la  liberté  de 
faire  éclater  des  fcntimens  qui  n'é- 
toient  ni  lî  vifs  ni  fi  tendres  qixc 
les  miens  j  lorfque  deux  mafques , 
qui  ne  m'aperçurent  point ,  vin- 
rent dans  l'encfroit  où  j'ctois  pour 
s'y  entretenir  plus  comodément: 
come  je  les  reconus  facilement  pour 
les  Comtes  de  Bar  8c  de  Brcfîè, 
&  qu'il  eft  naturel  à  un  amant  ja- 
loux de  vouloir  pénétrer  dans  le 
fecrct  de  fcs  rivaux  ,  je  fus  char- 
mé de  n'en  être  point  vu  :  aufîi  le 
Comte  de  Bar  prenant  la  parole 

avec 
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ivcG  emportement  ,  nos  deftinées 
IbntTans  doute  égales,  Seigneur, 
dit-il  X  celui  de  Brcfl'e,  ôc  le  Duc 
de  Bourgogne  vous  aura  fait  fèntir 
.corne  à  moi  la  préférence  qu'il  donc 
àV^ergi  :  je  ne  fais  quel  ef^èt  fon  indi- 
gne refus  a  produit  dansvotreame, 
-  jpouY  moi  j'en  fuis  tnnfporté  delà 
•plus  violente  colère  ,  j'en  au  rois 
4ur  le  champ  doné  des  marques 
fànglantes,  fi  je  n'a  vois  efpéré  des 
fentimens  plus  favorables  de  celle 
que  nous  aimons  tous  deux:  mais 
je  viens  d'être  éclairci  que  fon  in- 
gratitude pour  nous  furpafl'el'in- 
juibce  du  Duc,  j'ai  entendu  cette 
foible  Princcfiè  douer  à  Vergi  un 
reiKÎez-vous ,  6c  lui  ordoner  de  fc 
trouver  demain  à  huit  heurcs  dii 
loir  dans  la  grote  neuve  des  jardins 
du  Palais. 

Ah,  Seigneur,  que  m*aprencz 

vous  ,    interompit  le  Comte,  de 

Breiîc?  Vous  ne  confirmez  que  trop 

par  ce  cruel  difcours ,  lejulie  foup- 

K  5  çon 
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çon  où  j'ctois  par  un  billet  que  je  * 
viens  de  voir  fortir  de  la  poche  de 
Laure  pendant  qu'elle  daiiloit  avec 
Vergi. 

Tenez  ,  continua-t  il  ,  en  lui 
prcfcntant  ce  flital  papier,  lifcz  la 
confirmation  de  notre  mal  heur.  Le 
Comte  de  Bar  le  prit  ,  ëc  s'ctant 
aprochc  de  la  feule  lumière  qui  6- 
toit  dans  cet  endroit  ,  il  lut  à  de- 
mi haut  ces  paroles  que  j'entendis; 
di(lin<5tcment  Ôc  qui  me  font  rcf-- 
técs  dans  la  mcmou'c, 

BILLET. 

Mfift  cœur  voudrait  calmer  vor 
figitaîiùns'y  mAts  e]He  peUt-tlponrvo* 
tfc  [onUgement  f  Modérez,  cependant 
vos  tnqnittfidfs^  vos  rivaux  font  plus 
à  plaindra  ^ue  vous  ^  &  pour  acht- 
ver  de  vous  faûjfairê  autant  cjHe  je 
le  pfits  f  fy^^  certain  que  je  partage 
vos  peines  ,  &  ejpte  je  vais^pour  fa- 
maur  de  Vêus  ,   ftiire  me  démarche 
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^ui  doit  peur  jamAts  vous  convaincre 
de  mes  ùontcz. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  >  Sei- 
gneur ,  ce  que  je  devuis  à  cette  fa- 
tale nouvelle. 

,  Les  deux  Comtes  ne  me  paru- 
rent pas  plus  tranquiles.  Ils  au- 
roicnt  continué  leur  convcrfation 
qui  ni'auroit  fans  doute  inftruitde 
leur  pernicieux  deflein ,  f\  dans  le 
moment  ils  ne  fe  fuflènt  aperçus 
que  je  les  obfcrvois.  Le  Comte 
de  Bar  s'avança  fièrement  vers  moi  ; 
mais  come  je  ne  voulois  pas  être 
reconu ,  je  rentrai  dans  la  Sale  où 
il  m'eut  bientôt  perdu  de  vue. 

Je  me  retirai  chez  moi  dans  la 
plus  cruelle  fituation  où  je  me  fois 
trouvé  de  ma  vie  ,  perfuadé  que 
je  venois  de  découvrir  la  plus  noi- 
re  des  trahi  fons. 

Je  me  réfolus  fans  balancer  de 

me  trouver  au  rendez- vous  de  mon. 

heureux  rival ,  je  pailài  les  heures 

K  6  quii 
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qui  précédèrent  ce  fatal  moment , 
dans  une  impatience  extrême;  en- 
fin quand  je  crus  qu'il  étoit  tems 
de  me  rendre  dans  l'endroit  où  je 
devois  être  le  témoin  de  mon 
malheur,  je  m'y  rendis  par  des  a- 
lées  détournées,  6c  je  fus  contraint 
de  me  cacher  dans  une  toufc  de 
chèvrefeuille:  je  compris  avec  cha- 
grin par  la  diftance  du  lieu  ,  que 
je  perdrois  une  partie  des  difcoui*s 
de  mon  mfidelle  j  mais  je  n'avois 
pas  la  liberté  de  choifir,  le  buif- 
fon  oii  je  m'étois  mis  étant  le  plus 
proche  de  la  Grote;  Jugez  ,  s'il 
vous  plait,  Seigneur,  quelles  dé- 
voient être  mes  réflexions  pendant 
que  j'y  atendois  ma  perfide  Prin- 
cefîè  :  on  ne  meurt  point  de  dou- 
leur, puifque  je  n'y  fucombai  pas 
en  cette  ocr.fîon.  La  feule  choîc 
qui  fut  capable  de  me  fontenir» 
ctoit  In  ferme  réloluticn  que  jV 
vois  prife  de  percer  le  cœur  de  mon 
heureux  rivai ,  6c  de  la  même  é- 
•t  pée 
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pée  qui  Pauroit  facrifîé  à  majufte 
fureur  ,  tenniner  en  nîême  tems 
des  malheurs  6c  ma  vie. 

J'étois  plongé  dans  cette  noirc 
idée,  lorfque  jetant  les  yeux  fur 
le  Palais,  je  vis  venir  d'un  pas  pré- 
cipité mon  infidelle. 

Cette  impatience  â  fe  rendre  la 
premiéi'e  au  rendez-vous  redoubla 
ina  rage ,  ÔC  je  ne  puis  compren- 
dre coment  j'eus  afîèz  de  force  fur 
moi-même  pour  réiîfter  à  l'envie 
que  j'avois  d'aler  Tacabler  des  re- 
proches les  plus  fanglans. 

Mais  le  dcfir  extrême  que  j'a- 
tois  d'entendre  ce  qu'elle  pouroit 
dire  à  Vergi,  merctint-  LaPrin- 
ceflê  entra  dans  la  Grotc  ,  ôc  n'y 
trouvant  Pcribne,  elle  s'ailit  fur  un 
banc  de  gazon  où  elle  s'abandona 
à  une  profonde  rêverie  ;  j'obfer- 
vois  fes  moindres  mouvemens  au- 
tant que  la  clarté  de  la  Lune  pou- 
voit  me  le  permettre:  majaloulic 
me  ptrfliada  que  le  peu  d'cmpr(;f- 
K  7  fe- 
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fement  de  mon  rival  caufoit  l'état- 
où  la  voyois ,  mais  je  n'eus  pas  le 
tems  d'y  faire  une  longue  atei> 
tion.  Je  vis  entrer  le  Comte  de 
Vcrgi  qui  fê  jeta  d'abord  aux  picz 
de  ma  Princelîc  :  elle  Icfitrekvcr 
avec  une  douceur  qui  faillit  à  m'ô- 
ter  Tp-uige  de  la  raifon  ,  ÔC  pour 
comble  de  dèfcfpoir  je  ne  pouvois 
entendre  leurs  difcouri  come  je 
l'avois  bien  prévu:  je  tirois  donc 
de  leurs  moindres  geftcs  des  con- 
iéqucnccs  qui  me  paroiflbicnt  cer- 
taines, ôc  h  préocupation  démon 
ame  ctoit  fi  grande  qu'elle  me  fe- 
foit  croire  que  Vergi  fefoit  milk 
remercimcns  à  Laure  :  mais  cndn 
la  patience  m'abandona  abfolu- 
ment  ,  quand  je  vis  cet  heureux 
amant  atacber  fa  bouche  téméraire 
iiir  une  de  fes  belles  mains. 

Je  vous  avoue.  Seigneur,  qu'à 
cette  vue  je  ne  doutai  plus  de  mon 
malheur,  6c  lorfque  je  me  prc- 
pai'ois  à  exécuter  mon  fiincftedef. 

fcin.^ 
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fein  ,  je  vis  entrer  dans  la  Grote 
où  le  pafîbient  des  choies  li  con- 
tiaircs  à  mon  amour  ,    deux  Ho- 
mes l'épce  à  la  main ,  que  je  rcco* 
nus  pour  les  Comtes  de  Bi'elîe  ÔC 
de  Bai*;  ils   fê  jetèrent   inopiné^ 
ment  fur  le  Comte  de  Vergi  ,    6C 
k  bleflércnt  dangereufement  avant 
qu'il  eût  eu  le  tems  de  fc  mettre 
en  dcfcnfe  :   cependant  corne  c'é- 
toit  un  des  plus  braves  Homes  du 
monde  il  fe  mit  bientôt  en  état  de 
réiîllcr  à  Tes  lâches  alîâffins  :    pour 
moi  je  ne  balançai  pas  un  moment, 
&  quoique  j'culîê  le  tems  de  pen- 
fcr  que  je  pouvois  fans  y  paroître 
me  défaire  de  ces  trois  rivaux  pour 
jamais ,  je  n'héfitai  pas  un  mom(  nt 
à  fuivre   les  mouvcmcns  de  Pho- 
neur  •,  je  me  jetai  avec  fucccs  au»- 
près  du  Comte  de  Vergi,  &  j'eus 
le  bonheur  de  le  féconder  allez  bien 
pour  mettre  en  fuite  ces  indignes 
Princes.     Le  Comte  n'ayant  plus 
d'ennemi ,    fe    tourna   vers  moi 

pour 
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pour  me  témoigner  fareconoiiîan- 
cc. 

Vaudrai,  me  dit- il,  je  profite 
bien  heureufemcnt  du  foin  que 
vous  prenez  de  fuivre  en  tous  lieux 
la  Princefîe  j  cependant  fans  en  exa- 
miner le  motif,  ma  fenfibilité. . . 
Il  vouloit  fans  doute  continuer  fon 
difcours  ,  mais  fa  lalîîtude  ÔC  la 
grande  quantité  de  fang  qu*il  avoit 
perdu  Payant  afoibli  tout  d'un 
coup,  il  tomba  fans  fcntiment aux 
piez  de  Laure  ;  qui  de  fon  côté 
avoit  été  tellement  faifie  d'étone- 
raent  ÔC  de  frayeur  ,  qu'elle  n'a- 
voit  pas  eu  la  force  de  fuir.  Je 
nvaprochai  d'elle  en  tremblant  : 
-^Princcllc,  lui  dis-je  ,  que  dois-je 
faire  pour  ne  pas  vous  comcttre, 
6c  pour  fiuver  la  vie  au  plus  héu- 
iwUx  de  tous  les  Homes  ?  Ne  per- 
dons pas  un  tems  fi  précieux,  ôc 
conoiiiêz  par  l'efibrt  que  je  fais 
fur  moi-même,  que  j'étois  digne 
d'une  meilleure  dcllinée. 

Co^ 
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Corne  Laure  alôit  mcrépondrq 
nous  vîmes  venir  un  grand  nom- 
bre de  Pcrfones  que  lé  bruit  des 
cpées  avoitatirées  :  fuycz^  luidis- 
ie ,  je  dois  erre  le  feul  témoin  dU 
bonheur  de  Vergi. 

La  Princeiîè  éjperdue  fe  prépa- 
roit  à  fuivre  tnon  confeil  ;  mais 
vous  entrâtes,  Seigneur,  fuivi  d'u- 
ne partie  de  la  Cour  ;  vous  avez 
avoué  depuis  ,  que  jamais  ctone- 
mcnt  ne  fut  pareil  au  votre  :  trou- 
ver le  Comte  de  Vergi  noyé  dans 

Ûiîi  {^nor     vnîrlïJ  Prinreflè  DrefouC 

--.  _jj  . -V.         ^ ^  ^ 

évanouie  dans  un  lieu  &  à  une  hcu'. 
rc  auili  extraordinaires ,  m'y  ren<*. 
contrer  en  même  tems  l'épée  à  h 
main  j  toutes  ces  cbofes  vous  pa- 
rurent pre{qu'incroyables  :  mais  là 
colère  fuccédant  bientôt  à  la  fur- 
prifè,  vous  ne  doutâtes  point  que 
ce  ne  fût  moi  qui  eût  mis  le  Com- 
te en  l'état  oii  vous  le  voyiez,  6c 
Î)eut-etre  foupçonâtcs  vous  la  bel- 
e  Laure  d'un  comerce  criminel 

avec 
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avec  moi:  enfin,  Seigneur,  vous 
la  fîtes  retirer  avec  une  févérité 
qui  me  toucha  jufqu'au  fond  du 
cœur ,  quoique  je  la  cru  fie  infidel- 
le. 

Je  me  jetai  à  vos  piez  pour  vous 
rendre  un  compte  cxa6c  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paflé  ,  mais  la  cruelle 
aparence  qui  s'opofoit  à  notre juf- 
tificàtion,  vous  empêcha  de  m'en- 
tend re. 

L'on  me  traîna  par  votre  orch*c 
en  prifon ,  tandis  que  je  l'on  por- 
ta Vergi  au  Palais  s  je  vis  avec 
douleur  que  mon  falut  dcpendoit 
du  flen ,  que  lui  feul  pouroit  ren- 
dre témoignage  de  mon  inocence. 
Avourai-je  naturellement,  Sei- 
gneur ,  ce  que  je  pcnfois  dans  cet- 
te fâcheufe  conjonélure  ?  Le  plai- 
fir  de  me  voir  juftifié  du  criine 
qu'on  m'imputoit  avec  tant  d'apa- 
rencc  de  vérité  ,  ne  me  paroillbit 
rien  au  prix  du  mortel  chagrin  de 
le  devou*  à  mon  rival,     je  fentis 

d'ail- 
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d'ailleurs  tout  le  malheur  de  cette 
triftc  avanture  ,  Se  que  la  Princeflc 
en  fe  dilculpant  de  l'intelligence 
dont  on  pouroit  la  fbupçoner  avec 
moi  ,  fcroit  forcée  d'avouer  ce 
qu'elle  avoic  fait  pour  mon  ri- 
val. 

?     Ah  (ans  doute ,   m'écriai-je ,  le 
-Duc  qui  a  dcja  aprouvc   fon   a- 
nnour  y    fera  charmé  de  conoître 
.que  la  Princeiîè  y  réponde ,  il  uni- 
ra CCS  deux  Amans ,    ôc  je  ne  pa- 
.roîtrai  inocent  que  pour  être  té- 
moin d'une  union  fi  fatale  à  mon 
repos. 

Je  pafîài  la  nuit  dans  ces  cruel- 
les réflexions,  mais,  helas!  touc 
ce  que  j'avois  prévu  me  fut  con- 
firmé dès  le  laidcmain  :  mon  frè- 
re qui  m'aimoit  avec  une  extrême 
tendrellc  vint  le  premier  par  votre 
ordre  me  retirer  de  prifan;  j'aprîs 
de  lui  que  quelques  heures  après 
que  l'on  eut  couché  Vergi,  la  pa- 
role lui  étant   revenue  ^  lï  vous 

avoit 
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avoir  conté.  Seigneur,  tout  ce  qui 
s^étoit  p^iTé  dans  la  Grote  j  que 
non  feulement  il  nous  avoit  jufti^ 
fiez  la  PrincefTe&moi,  maisqu^îl  ' 
vous  avoit  parlé  du  fecours  que  je 
lui  avois  doné  ,  dans  des  termes 
qui  blciîbient  ma  modeftic. 

Il  me  dit  encore  que  les  indignes    > 
Comtes  étoient   partis  précipita-    * 
ment  de  la  Cour,  &  que  celui  de 
Bar  dans  le  trouble  oii   il   ctoit ,    1 
avoit   laifîc  fur   la  table   de  Ibn 
cabinet ,    un  billet  que  Somicu- 

^e  y  avoit  trouve  ;    aUC  ce  fipiarnprrr 

qui  n'avoit  pas  voulu  fuivre  Ton 
Êche  Prince ,  l'avoit  pris ,  le  foup- 
çonant  être  de  Laure  ,  reconoif^ 
&nt  Ton  écriture  par  des  vers  qu'il 
avoit  vu  écrits  de  fà  m  un  ,  &  le 
Q'oyant  caufc  de  tout  le  dèlbrdre. 
Mais  ,  Seigneur ,  admirez  ma 
bone  fortune*,  mon  frère  fe  trou- 
va heurcuièment  ami  intime  de  So- 
mieurc  qui  le  chargea  du  Billet 
pour  le  rendre  a  la  Prmccfle ,  ayant 

moins 
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moins  d'accès  que  lui  auprès  d'el« 
le  :  je  priai  mon  frérc  de  me  le 
faire  vou* ,  6c  je  le  reconus  par  la 
Icdure  que  j'en  fis  ,  pour  être  le 
raçmc  qui  m'avoit  donc  tant  d*in- 
quiétude. 

Jl  ne  fit  nulle  dificulté  de  me 
laiflèr  le  foin  de  le  rendre  moi-mê- 
me à  kl  charmante  Laurc  ,    après 
quoi  il  me  conduifit  fiiivant  votre 
intention  à  Tapartement  de  Vcrgi, 
où  vous  étiez.     Vous  vous  fou- 
venez,  lâns  doute ,  Seigneur ,  qu'il 
me  remercia  dans  les  termes   les 
plus  obligeans ,   du  fervice  que  je 
lui  avois  rendu  ;    il  me  demanda 
pardon  de  la  trifte  récompcnfc  que 
l'en  avois   reçuj    vous  voulûtes 
"bien  auflî  me  témoigner  que  vous 
étiez  fâché  de  la  petite   mjufticc 
qu'on  m'avoit  &ite  ,    &  doncr  à 
mon  aftion  plus  de  louanges  qu'el- 
le ne  méritoit. 

Je  me  retii*ai  charmé  de  la  rc- 
conoiilàacc  du  Comte.    Il  parut 

vrai- 
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vraifcmblablc  à  tout  le  monde 
que  me  promenant  dans  les  Jar- 
dins j'uflc  étéatire  par  le  bruit  des 
épées. 

Cependant,  Seigneur,  vous  fû- 
tes les  bruits  qui  fe  répandoient  au 
dèfavantage  de  la  PrincelTc,  & 
pour  les  faire  celîèr,  vous  réfolu- 
tes  de  Punir  pour  jamais  au  Com- 
te de  Vergi ,  aufîitot  que  la  fan- 
té  lêroît  rétablie ,  ce  qu'on  efpé- 
roit  dans  peu  de  tems ,  la  perte  du 
fang  ayant  fait  fon  plus  grand  mal, 
6c  eau  ré  fa  grande  foiblcflë. 

Je  fluUis  à  mourir  de  douleur 
quand  j'apris  cette  triftc  nouvelle; 
mais  corne  je  m'y  étois  atendu ,  ôc 
que  le  coup  étoit  fans  remède,  je 
m'armai  de  toute  ma  confiance  ; 
je  feignis  plulicurs  jours  de  fuite 
d'être  malade  pour  pouvoir  prépa- 
rer &  fortifier  ma  raifon  contre 
un  malheur  inévitable  :  mais,  hé- 
las;! que  mes  foins  furent  inutiles  ! 
j'avois  beau  me  reprcfcnter  que> 

mon 
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îiion  extrême  douleur  n'ctoit  ni 
Julie  ni  raifonable ,  je  ne  pouvois 
m'en  rendre  le  maitrc,  &  l'ima- 
ge de  l'infidélité  de  Laure  que 
j'opofois  fanscelîè  à  l'impétuoiité 
de  mon  amour  ,  fut  trop  foiblc 
pour  en  triomfer. 

Enfin  ne  pouvant  plus  réfiflerà 
l'afreufe  inquiétude  dontj'étois  a- 
gité ,  6c  ne  voulant  point  en  laif^ 
1er  échaper  quelques  marques ,  je 
réfolus  de  quiter  la  Bourgogne  , 
6c  d'aler  finir  ma  vie  dans  les 
premiers  endroits  oii  la  guerre 
m'en  fourniroit  une  glorieule  oca- 
iîon. 

Ce  dcflein  étant  formé  je  me 
préparai  a  l'exécuter,  pavois  mis 
un  ordre  fccrct  à  mes  afaires ,  6c 
je  m'étois  muni  de  tout  l'argent 
néceiîàire  pour  un  long  voyage  ; 
loiTque  le  matin  qui  devoit  pré- 
céder celui  de  mon  départ ,  je  crus 
qu'il  étoit  à  propos  pour  mieux 
couvrir  mon  dcflèin ,  d'aler  au  Pa* 

lais: 
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lais:  mais  ce  n'étoit  qu'un  vain 
prétexte  dont  je  voulois  fatisfaire 
ma  raifon,  j'y  étois  entrainé  par 
le  iècret  pkilîr  de  revoir  encore 
mon  mfidellc. 

Je  m'y  rendis  donc,  &  j'apris 
de  tous  cotez  la  confirmation  du 
funefte  mariage  qui  ^felbit  mon 
iupUce.  Après  y  avoir  été  quelque 
tems,  je  me  retirois  n'ayant  pas 
même  eu  la  foible  confolation  d'y 
voir  la  l^inceflê ,  lorqu'en  pafîànt 
devant  Ton  apartement,  je  l'en  vis 
fortir. 

Elle  ctoit  feule,  6c  ledêfefpoir 
qui  étoit  peint  dans  mes  yeux  ayant 
frapé  les  fiens ,  elle  m'arêta.  Vau- 
drai ,  me  dit-elle  à  demi  bas ,  vous 
me  fuyez;  une  aparencc  trom- 
peufe  vous  féduit,  quand  je  fuis 
la  plus  malheurcufe  PrincefTe  de 
la  terre.  Trop  ingrate  Laure ,  lui 
dis-je,  en  la  regardant  fixement, 

}'c  ne  puis  douter  de  mon  mal- 
leur ,  j'ai  été  moi-même  le  té- 
moin 


1 
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moin  de  mon  infortune,  mais  je 
vais  vous  délivrer  pour  jamais 
d'un  objet  dont  la  prélcncc  vous 
reprochcroit  lans  celle  f  otre  infi- 
délité. 

Je  ne  pus  qu'à  peine  achever 
CCS  dernières  paroles ,  tant  j'ctois 
fufoqué  par  les  foupirs  6c  les  fan- 
glots  ;  je  m'aperçus  avec  une  lé- 
gère latisfaétion ,  que  Laurcétoit 
aulîî  touchée  que  moi  ,  par  les 
larmes  donc  Ton  viiàgp  étoit  cou- 
vert 

Vaudrai,  me  dit -elle,  j'avois 
réfolu  d'éviter  un  Iccret  entretien 
•  avec  vous ,  corne  une  des  plus  dan- 
gereufes  épreuves  de  ma  vie:  mais 
ma  gloire  cil  intcrellct'  à  vous  dé- 
tromper d'un  foupçon  qui  m'o- 
fcnfè  ,  je  vous  convaincrai  aifc- 
ment  de  mon  inocence:  plût -à- 
Dieu  qu'il  me  fût  aufli  facile  de 
vous  cacher  toute  ma  foi bl elle  î 
Trouvez  vous  donc  ce  foir  dans 
mon  apartemcnt,  j'aurai  foin  que 
L  Pa- 
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iPerfone  ne  puiûê  nous  y  intérom- 
pre  ;  maisiôngcz que  cclcra  le  der- 
nier entretien  que  mon  ëcvoir  me 
permettra  d'acorder  à  votre  a- 
mour, 

A  ces  mots  là  Princeilè  s'eloigr  a 
,&  me  laillii  voir  dgns  ics  yeux  tan: 
-de  tendrcile  5:  de  ^i^réri-é,  que 
mes  craintes  le  d-.  -  .  *:  en  un 
.infiant. 

Jcièntisrenaitre  dins  mon  ame 
.quelques  mouvemens  de  cepiaiiîr 
qui  en  étoit  bani  depuis  fi  long- 
tems  :  enfin  je  retournai  chez 
mon  père  fi  ûiférent  de  ce  que 
j'ctois  auparavant ,  que  j'avois 
peine  à  me  conoître  moi  -  mê- 
me. 

11  n^cft  pas  befein  de  vous  dire  y 
^Seigneur,  avec  quelle  impatience 
j'atendis  le  moment  de  me  rendre 
chez  la  Prioceflc  j  quand  on  a  fea- 
ti  de  Pamour ,  on  (en  conoit  aifé- 
mcnt  les  difcrens  efets. 

Jamais  journée  ne  m'avoit  pa- 
rue 
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-nie  fî  longue  :  enfin  cette  nuic 
tant  defirce  arivaj  je  me  rendis 
au  lieu  de  mon  hcurcule  affigna- 
tion. 

Laure  qui  pour  fc  dcbaraffer 
d'une  foule  importune  ,  s'ctoît 
plainte  d'une  violente  migraine  , 
s'étoitjccéefurunlit  de  repos  pour 
mieux  la  perfuader. 

fcllc  me  reçut  dans  cet  état,  fâ 
xoefture  étoit  négligée ,  6c  quoi- 
que le  reflc  de  fon  habillement  ré- 
pondît à  cette  fimplicité,  jamais 
elle  ne  parut  fi  belle  à  mes  yeux. 
Pluiîeurs  de  fcs  femmes  s'amu- 
Ibient  dans  Ton  apartement  à  tra- 
vaillera des  ouvrages  de  broderie: 
Venez,  me  dit-elle,  Vaudrai,  en 
me  voyant  entrer,  je.  veus  vou^ 
confult'er  fur  une  afaire  qui  m'in- 
tércflc.  A  ces  mots  elle  me  comanda 
de  m'aflbir  auprès  d^elîe,  6c  re- 
marquant que  les  femmes  ne  pou- 
voient  nous  entendre  j 

Il  n'eil  plus  tems  de  fc  flater, 
L  2  me 
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me  dit  L.aurc  ,  je  ne  puis  plus 
me  dirpcnfer  d'époufcr  Monficuv 
de  Vcrgi ,  êc  malgré  les  fentimens 
que  j'ai  pour  vous ,  il  faut  nous 
léparer  pour  jamais  ;  une  loi  cruel- 
le m'arache  à  mon  inclination: 
mais|,helasî  telle  eftla  fatale  dcfti- 
née  des  Perfones*  de  mon  ran.q; , 
leur  cœur  n'cft  jamais  confulté,  ils 
doivent  fubir  en  viélimcs  le  joug 
qu'on  leur  impofe. 

Le  Duc  m'acordc  à  Vcrgi ,  Se 
je  dois  renoncer  pour  toujours  à 
votre  amour  8c  â  votre  vue. 

Préparez  vous  y  donc  avec  fer- 
-  meté ,  ôc  fongcz  à  tout  ce  que  la 
gloire  exige  de  moi  ;  je  conois 
l'excès  de  votre  tendrellc ,  je  lais 
vos  foupçons ,  6v  c'cft  pour  con- 
tenter l'un  6c  l'autre  que  j'ai  îifqué 
de  vous  faire  entrer  ici  malgré  les 
termes  où  j'en  fuis  avec  Monfieur 
de  Vcrgi. 

Vous  devez  en  être  fitisEiit^mais 
ic  me  dois  encore  à  moi-même 

Pé- 
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l'cclairciilcmcnt  de  Paviinturc  de 
la  Grote  :  Ivichez  donc ,  pou rfui vit- 
elle,  fans  me  douer  k  loifir  de 
l'intérompre ,  que  le  jour  du  tnil  où 
tant  de  chofes  extraordinaires  fc 
fuccédcrcnt  les  unes  aux  autres, 
les  Comtes  de  Bar  6c  de  Breflc  fu- 
rent féparément  me  demander  en 
mariage  au  Duc. 

Ces  proportions  ne  pouvant 
que  lui  déplaire ,  tant  par  leurs 
mauvaifes  qualitcz  que  par  la  pa- 
role qu'il  ftvoit  donéc  à  Monfieur 
de  Vergi,  il  les  remercia  tous  deux , 
&  leur  dit  pour  s'en  dcbaraflcr 
qu'il  ne  pouvoir  fc  dégager  de  la 
promeflc  qu'il  avoit  faite ,  que  je 
luiétois  prom  fe  depuis  longtems, 
&  que  cette  aliancc  aloit  le  con  • 
dure. 

Ces  deux  indignes  concurens 
furent  outrez  de  ce  refus,  qui  fut 
aparamcnt  le  prétexte  de  leur  lâ- 
che aétion. 

Le  Duc  peu  de  tcmsaprèspaf- 
L  5  fa 
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fa  dans  mon  apaitement ,  ou 
m'ayant  raconte  ee  qui  s'ctoitpai- 
fé  entr'cux  5  il  me  dit  que  pour 
éviter  dorénavant  de  pareils  refus 
qui  pouroient  caufer  du  trouble 
dans  fcs  Etats,  il  vouloit  que  je 
me  prcparaflè  à  doner  dans  deux 
jours  la  main  à  Monfîeur  de  Ver- 
gi ,  6c  qu'il  ctoit  fatigué  de  la  len- 
teur de  mon  obéifîànce. 

A  CCS  mot«^  il  fortitdc  ma  cham- 
bre, où  il  me  lai fîàacablée  de  dou- 
leur ;  ce  terme  me  parut  fi  court, 
pourfùivit  la  Princeiîè,  que  je  ne 
fusd^abord  à  quoi  me  déterminer: 
le  billet  que  vous  m'aviez  écrit  me 
touchoic  vivement,  j'y  voyois  la 
peinture  de  vos  tourmens  fans  pou- 
voir y  remédier:  je  me  ré  fol  us  donc 
cmfin  de  parlera  Monfieurde  Vcr- 
gi ,  &:  d'obtenir  de  lui  qu'il  confen- 
tit  à  difcrer  notre  mariage  de  quel- 
que tems. 

Je  ne  doutai  pas  qu'il  ne  répon- 
dît dcbone  grâce  à  ce  que  j'en  cf- 

pc- 
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pérois  :  6c  cependfiiu  pour  calmer 
vos  ngitûdons,  j'eus  l'imprudence 
de  mettre  fur  moi  la  réponic  que 
vous  atcndicz  à  votre  billet,  &: 
je  fus  aflcz  malheureufe  de  la  per- 
dre dans  le  bal. 

Depuis  ce  temsje  fuis  dans  l'a- 
frcufc  inquiétude  de  ne  favoir  en- 
tre les  mains  de  qui  ma  lettre  eft 
tombée. 

Ne  craignez  rien,  ma  Princefl'e, 
intérompis-je  avec  précipitation, 
la  fortune  qui  m'a  donc  tant  de 
part  aux  incidcns  de  cette  cruelle 
nuit,  a  voulu  pour  reparer  le  mal 
qu'elle  m'afttit  fbufrir,  faire  tom- 
ber entre  mes  mains  ce  gage  pré- 
cieux de  vos  bontez  :1e  voilà,  coiv 
tinuai-je,  ce  fatal  billet  qui  m'a 
donc  autant  de  peine,  qu'il  me 
caufe  îl  préfent  de  plaiiir.  Grand 
Dieu  I  pouvois-je  m 'imaginer  que 
je  fuflc  l'objet  d'une  atcntion  fî 
charmante,  le  voyant  au  pouvoir 
du  (xomtc  de  Bar,  &;  le  croyant 
L  4  dcfti- 
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dcftiné  à  l'heureux  Vergi! 

A  C6S  mots  j'achevai  de  lui  ra- 
conter cornent  j'avois  entendu  la 
converfation  des  Comtes,  6c  la 
fuite  de  cequ"'ellc  ignoroit. 

Vous  jugez  bien  ,  Seigneur  , 
que  je  n'oubliai  pas  de  lui  faire 
une  peinture  toucha^itc  de  ce  que 
j'avois  foHfcrt:  elle  m'en  parut  a- 
tendrie:  nous  admirâmes  enfem- 
ble  le  caprice  de  la  fortune  qui 
dans  le  tcms  même  qu'elle  fem- 
bloit  m'acabler,  me  réfervoit  la 
gloiredudénoument  de  tant  d'a- 
A'antures  extraordinaires. 

Apiès  cet  cclaircifîèmcnt ,  la 
Princcfîc  reprit  la  parole  :  bien  loin 
de  tirer  aucun  avantage  ,  me  dit- 
elle  ,  du  rendez-vous  que  j'avois 
doné  a  Monfieur  de  Vergi  ,  le 
crud  accident  qu'il  luiaatiré,  re- 
double encore  l'empreflèmcnt  du 
Duc  pour  l'acomplillcmcnt  de  mon 
mariage;  il  n'atend  que  fon entiè- 
re guérifon  pour  le  coiiclure,  je 

ne 
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ne  puis  plus  même  le  condancr, 
Pcclat  de  cette  afliire  pouroit  mV 
tirer  un  injuile  blâme  que  mon 
marisgc  fcul  peut  détruire. 

Mais  ce  qui  redouble  mon  dèC- 
efpoir  ,  ajouta  Laure  ,  c'cft  que 
Vcrgi  ,  que  l'amour  rend  clair- 
voyant, a  été  étonc  du  h:izard  qui 
vous  a  conduit  fi  â  propos  à  [on 
fccours. 

Vous  vous  reflbuvenez  même 
que  dans  la  Grote  il  laiflaéchaper 
quelques  mots  de  Ton  inquiétude; 
Mais,  Vaudrai ,  pourfuivit-elle  en 
foupirant,  j'efpére  que  vous  m'ai- 
derez à  éteindre  pour  jamais  dans 
fon  cœur  cette  éteincelle  de  jalou- 
fle,  ôc  que  vous  fuirez  les  ocafions 
de  me  voir 

Comcncez  donc  à  le  faire  j  fc- 
parons  nous ,  mon  cher  Vaudrai , 
vous  conoillcz  matcndreflc,  vous 
voyez  mon  devon*  :  adieu  fbuvc- 
ncz  vous  de  moi  malgré  la  loi  fé- 
L  j  vérc 
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vérc  qui  nous  fcpare ,  je  ne  vous^ 
oublimi  jamais. 

Les  larmes  étoufcrent  fa  voix,  , 
ôc  me  prélèntant  fa  belle  main  j'y: 
colai  ma  bouche  avec  un   tranl- 
port  il  vif,    que  je  crus  expirer* 
dans  ce  moment.     Je  lui  dis  tout  . 
ce  que  l'amour  le  plus  tendre  put' 
me  iuggcrer  ;    mais. enfin  ,    Sei- 
gneur ,  je  fus  obligé  de  me  retirer: 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur; 
je  pafiài  la  nuit  en  dèicfpcre  ,    ôc> 
j'apris  tout  à  propos  le  lendemain,.- 
que  vous  aviez  dcllèin  d'envoyer 
faire  part  au  Roi  du  mariage  de 
Monficur,  de  Vergi  ôc  de  la  Prin-, 
ccflc  votre  nièce.     Cette  ocafion  -,  ; 
me  parut  favorable  au  dciléin  que. 
j'avois  de  m'cloigner. 

Je  prcflài  avec  tant  d'ardeurraon 
pérc  d'obtenir  de  vous  cette  Co- 
milTion,  qu'il  confcntit  à  ma  priè- 
re ,  .la  trou^'ant  conforme  à  fcs  dc- 
firs  par  l'honeur  qu'elle  lui  procu*; 
roit.; 

Vous 
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Vous  dites  la  bonté  de  lui  acor- 
der  fa. demande,  je  me  préparai  à 
le  liiivre  ,  bien  moins  par  la  cu- 
riolitc  de  voir  la  plus  augufte 
Cour  de  PEurope,  que  pour  n'ê- 
tre point  témoin  du  bonheur  de 
mon  Rival  ,  dont  peu  de  jours 
après  mon  départ  ,  les  vœux  fu- 
rent comblez  par  ion  mariage. 

Corne  Vaudrai  aloit  commuer 
fon  Hiiloirc  ,  ôc  que  le  Duc  pa- 
roiilbit  prendre  plaifîr  au  récit 
d'un  fecrct  II  intcrcflant ,  le  bruit 
de  la  Ghafle  fe  fit  entendre  ,  ôc 
bientôt  après  le  Sanglier  pa(Ià  près 
d'eux;  le  Duc  animé  par  cette  vus 
fauta  fur  fon  cheval ,  6c  fuivi  de 
Vaudrai  ,  il  courut  après  le  mon  f- 
trueux  animal. 

Il  eut  la  gloire  de  le  tuer  lui- 
même.  Toutes  les  Dames  acom- 
pagnées  de  leurs  Chevaliers  ari- 
véreot  en  ce  lieu  ,'ôc  félicitèrent  \c 
Duc  fur  fon  adreflè  ôc  fur  fa  for- 
ce. :- 

Ij  6  Ce 
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Oc  bon  Prince  répondit  gala- 
ment  à  leurs  louanges  ,  6c  corne 
le  récit  de  Vaudrai ,  &  la  mort  du 
Sanglier  avoientdifîipé  fa  mauvai- 
{c  humeur  ,  il  retourna  à  Dijon 
avec  un  enjoument  qui  en  cornu- 
niqua  à  toute  fà  Cour. 

11  témoigna  en  paiticulier  à 
Vaudrai  l'extrême  plaifir  que  Ton 
difcours  lui  avoitfait,  ôc  l'impati- 
ence oii  il  étoit  d'en  entendre  la 
fuite, 

Fitt  de  U  première  TAïtir, 
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secondil  partie. 

Ependant  la  Duchcfîê 

d€  Bourgogne  qui  u'c- 

toit  livrée  fans  rcfervc 

â  la  plus  afreufejalou- 

fie  ,  recomcnça  bientôt  fcs  artifiec- 

L  7  & 
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6c   Tes   importunitez  auprès  du 
Duc. 

Elle  s'étoit  flatcc  de  lui  avoir 
comuniquc  une  partie  de  fa  noire 
malignité  dans  la  dernière conver- 
fation  qu'ils  avoicntcue  enfemble 
fur  le  chapitre  de  \^audrai  j  elle 
ne  doutoit  pas  qu'il  n'en  relié ntlr 
dans  peu  les  funeftes  effets. 

Mais  elle  ie  trouva  cruellement 
dcçue ,  quand  au  premier  difcours 
qu'elle  voulut  tenir  au  Duc  fur 
ce  fujet  y 

Madame,  lui  dit-il,  ccffcz  de 
VOUS'  tourmenter  ,  Vaudrai  n'elB^ 
point  criminel  •  il  aime  à  la  vente , 
mais  je  conois  l'objet  de  fa  tea- 
drcffc. 

La  Dùcheffe  faillit  à  expirer  de 
rage  à  ces  cruelles  paroles ,  &  mal- 
gré la  diliimuiatiôU  qui  lui  étoit 
naturelle  ,  elle  auroit  fans  doute 
découvcrtj[ce  qui  lui  étoit  û  im- 
portant de  tenir  caché  ,  fi  ce  bon 
Prince  a  voit  eu  le  moindre  foup- 

çoa 
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çon  de  la  perfidie  de  Ion  indigne 
femme. 

Cependant  s'etant  remile  afîèr 
promtement  :   j'en  dois  être  cnco- 
re  plus   piquée   contre   Vaudrai  3, 
s'écria- t-el  le ,  puifqu'ayant  une  paf- 
Con  dans  le  cœur  il  cil  aflèz  infô- 
lait  pour  me  choilir  pour  l'objct- 
de  Tes  railleries  5.  mais  c'cil:  bien- 
plutôt  la  continuation  de  la  fable 
dont  il  vou3.-a  déjà  abufé. 

Permettez  moi  donc ,  Seigneur, 
d'en  douter  ,,oii  foufrez  que  je  vous 
aide  à  pénétrer  un  miltére  où  je 
ne  comprens  rien.  A  ces  mots  Pin- - 
génicuic  Duchelîè  fe  mit  à  nomcr 
les  plus  belles  Dames  de  la  Cour 
pour  tirer  adroitement,  lans  y  pa- 
roître  trop  intércfléc ,  le  fecret  du 
Duc.  ^         •       ^ 

Mais  ce  Prince  ennuyé  d'une  re- 
cberche  qu'il  ne  vouloit  point  é- 
claircir,    rompit    cette   converfà»- 
tion  5  &:  le  retira  dans  fon  apartc- 
meat» 

La 


tf6      LA    CoM. TUSSE 

La  Duchefîc  en  liberté  de  s'a- 
bandoner  à  fa  colère  ,  fit  apelcr 
Madame  de  Lantage  ,  êc  lui  con- 
ta ce  qu'elle  venoit  d'aprcndre.  Je 
conoiflbis,  lui  dit-elle,  le  jullc  dé- 
pit qu'infpire  le  mépris  d'un  amant 
aimé  j  mais  je  n'avois  que  foible- 
mcnt  éprouve  les  tourmens  d'une 
véritable  jaloufie  :  Vaudrai  aime  ^ 
il  n'en  faut  plus  douter ,  il  rit  fans 
doute  avec  mon  indigne  rivale  de 
ma  fbiblcflé  6c  de  mon  impuiflànt 
couroux  :  avec  quel  plaifirne  doit- 
elle  pas  recevoir  le  facrifice  de  mon 
amour  6c  de  mes  empreflèmens , 
pendant  que  livrée  aux  plus  cruel- 
les inquiétudes  je  me  confumc  en 
regrets  inutiles?  Non, non  ,pour- 
fuivit-elle  avec  emportement  ,  ils 
ne  triomfcront  pas  impunément 
de  la  Duchefl'e  de  Bourgogne,  je 
me  vangcrai  par  leur  mort  de  leur 
mépris  &  de  leur  témérité. 

H  faut  pour  comencer  mavan- 
geancc ,  dit-elle  à  Madame  de  Lan- 

ta- 
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tage,  que  vous  cherchiez  avec  moi 
flir  qui  j'en  dois  fliire  tomber  les 
efièts.  Leurs  foupçons  fe  feroient 
fans  doute  fixez  lur  Madame  dcVer- 
gi  :  mais  il  y  avoit  fi  peu  d'apa- 
rence^  par  l'extrême  retraite  qu'el- 
le obfervoit  ,  qu'elles  ne  purent 
s'y  arêtcr  un  moment  :  elles  par- 
coururent enfuite  les  Pcrfones  avec 
lefquellcs  V^audrai  avoit  le  plus  de 
comcrcc,  mais  il  marquoit  fi  peu 
d'atachcment  particulier,  qu'elles 
ne  purent  aiToir  aucun  jugement 
certain:  elles  conclurent  enfin  que 
Madame  de  Lantage  fcroit  obfer- 
ver  de  fi  près  fcs  démarches ,  qu'il 
fêroit  dificile  qu'il  luienpûtccha- 
per  aucune. 

Ce  n'étoit  plus  le  tendre  amour 
qui  conduifoit  les  dcflèins  de  la  Du- 
chefiè;  la  rage  6c  la  fi^ircur  la  gui- 
doient. 

Elle  fut  quelque  tems  fans  rien 
découvrir  qui  pût  fatisfaire  Ton  in- 
jure refiemiment ,  mais  enfin  elle 

crut 
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cmt  avoir  rencontré  l'objet  défi' 
haine  dans  une  odieufe  rivale. 

Un  jour  Madame  de  Lantage  lui- 
aporta  une  boête  de  portrait  qu'el- 
le venoit  de  trouver  dans  les  apar- 
temens  du  Palais  :    la  beauté  des 
diamans  dont  elle  étoit  enrichie,  fe- 
fbit  afîez  conoître  qu'elle  aparté-- 
noit  à  quelqu'un  de  confidérable. 
D'abord  la  Duchcllc  qui  lapor- 
toit  tout  à  (Il  paflîon,  ne  douta' 
point   qu'elle  ne  fut  à  \''audrai. 
Elle   l'ouvrit  avec  précipitation, 
6c  y  reconut  le  vifage  de  Made- 
moifclle  de  Montbar. 

Cette  jeune  Pcrfbne  étoit  des 
plus  aimables ,  d'une  grande  nail- 
lânce ,  6t  fort  riche  -,  fon  père  en 
mourant  l'avoit  rccomandée  à  Ma- 
dame de  Rabutin  fa  plus  proche 
parente  chez  laquelle  cette  belle 
£lle  avoit  été  élevée. 

Vaudrai  la  voyoit  quelquefois, 
étant  fort  ami  de  fâ  famille  ;  il  n'c:> 
fâlut  pas  davantage  pour  faire  paf- 

fer 
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fèr  dans  l'efprit  de  la  jaloufc  Du- 
chcfle,  un  léger  foupçon  pour  une 
vérité  incontcilabîe. 

Elle  s'acufa  d'aveuglement  d^a- 
voir  été  (î  longtcms  la  dupe  de  cet- 
te intelligence  &  fe  réfolut  d'im- 
moler à  ià  vangeancc  ces  deux  mo- 
centes  viftimes. 

Elle  voulut  fur  le  champ  être 
inftruite  par  Madame  de  Lantage 
de  ce  qui  regardoit  Mademoifelle 
de  Môntbar.  Elle  aprit  d'elle  que 
depuis  qu'elle  étoifà  fa  Courplu- 
fîeurs  Perfones  oonfidcrables  s'é- 
toient  inutilement  atachées  à  elle, 
6c  que  depuis  trois  mois  elle  ctoit' 
aimée  épcrdument  du  Sire  de  Da- 
mas, un  des  Homes  de  la  Cour  le 
plus  plein  de  courage  &  de  belles' 
qualitcz ,  mais  dont  l'humeur  ctoit 
fi  emportée  qu'il  étoit  incapable  de 
rai fon  dans  les  premiers  mouvc- 
mcns  dé  colère  ;  §C  que  l'on  croyoit 
que  cette  raifbn  avoit  empêché 
juqu'à  piéfent    Mademoifelle  de 

Mont— 
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Montbar  de  fc  déclarer  en  fa  fiwcur. 

C'cft  bien  plutôt  P^mour  de 
Vaudrai ,  s'écria  la  Duchcfic  ;  bien- 
tôt elle  s'apercevra  de  la  fureur 
qu'elle  m'infpire  :  je  veus  facrificr 
fon  amant  en  l'cxpofant  à  l'empor- 
tement de  Damas.  11  n'importe  à 
ma  fureur  que  l'inoccnt  périflc,. 
pourvu  qu'il  entraine  le  coupable 
avec  lui. 

Tenez ,  dit-elle  à  fa  confidente, 
fuites  gliflcr  adroitement  ce  por- 
trait dans  les  poches  de  Vaudrai , 
6c  laiflez  à  mon  adrefl'e  le  foin 
d'en  tirer  le  fruit  qu'en  atend  ma 
colère.  Après  cet  orJre  qui  de- 
voit  vraifemblablement  eau  fer  le 
mal  qu'elle  en  efpéroit ,  elle  paflâ 
dans  l'apartcment  du  Duc  ;  elle  y 
dcguifa  fi  bien  fon  trouble  ,  que 
Pcrfone  ne  put  s'apercevoir  de  la 
cruelle  agitation  de  fon  ame. 

Elle  lui  propofa  une  partie  de 
jeu,  6c  noma  les  Pcrfones  qui  dé- 
voient en  être  * 

L'on 
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L'on  peut  s'imaginer  que  Vau- 
drai 6c  Danras  n'y  turent  point  ou- 
bliez :  le  Duc  qui  nerelpiroirquc 
pour  elle  ,  &  dont  l'amour  étoit 
encore  augmenté  par  l'efpérancc  de 
fâ  groflclle,  accepta  fans  balancer 
cette  partie. 

Mais  loin  d'être  un  diverti ffè- 
menr,  elle  produilit  des  effets  bien 
diférens. 

Les  joueurs  s'étant  affcmblez. 
Madame  de  Lantage  fit  figne  à  k 
Ducheflc ,  que  Ton  ordre  étoit  exé- 
cuté ,  Ôc  lui  montra  le  ruban  qui 
•atachoit  le  portrait  de  MadcmoilU- 
Ic  de  Montbar ,  qui  fortuit  de  la  po- 
rche de  Vaudrai. 

La  Duché  lie  fit  faire  cette  mê- 
me remarque  au  Duc ,  5c  le  larcin 
qu'elle  en  vouloit  faire. 
•  Ce  Prince  eût  bien  voulu  l'en 
empêcher,  craignant  que  cette  pein- 
•turc  ne  fût  celle  de  Madame  de 
-Vergi. 

Mais   quel   fut  fon  ctonemcnt 

quand 
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-.quand  h  Ducheffc  ayant  brufquc- 
mcnt  exécuté  Ton  projetj  fit  voir 
à  tout  le  monde  le  vifage  de  Ma- 
demoifelle  de  Montbar  î 

La  furprife  de  Vaudrai  fut  ex- 
trême de  le  voir  enlever  un  por- 
trait qu'il  n'avoit  jamais  vu. 

Le  Duc  fut  piqué  d'avoir  été 
la  dupe  de  la  fauffe  confidence  de 
Ton  Favori. 

Et  Damas  fut  outré  d'un  fi  vif 
.reffentiment,  qu'il  eut  toutes  les  • 
peines  du  monde  à  fe  contrain- 
dre. 

La  DucheiTeau  contraire,  avec 
un  feint  enjoument ,  acabla  Vau- 
drai de  railleries ,  qui  malgré  toiu; 
Ton  efprit,  demeura  tellement  cm-  , 
baraffé  de  ce  qu'il  dcvoit  y  répon-  i 
dre ,  qu'il  confirma  dans  leurs 
foupçons  les  trois  Pcrfoncs  intc- 
rcùécs, 

Pcrar  Damas, n'étant  plus  le  maî- 
tre de  fes  tranfports ,  il  fortit  de 
Tapartement  de  la  Ducheflc ,  après 

qu'elle 
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.qu'elle  eût  rompu  la  partie  de  jco, 
par  l'impatience  où  elle  étoit,  de 
profiter  de  la  difcorde  qu'elle  avoit 
il  cruellement  fcmée. 

Le  Duc  qui  ne  favoit  pas  Tin- 
térct  que  Damas  prenoit  à  Made- 
moiicUe  de  Montbar,  laifTa  fortir 
Vaudrai  ,   qui  ne  fut  pas  plutôt 
.dans  les  cours  du  Palais,  qu'il  fut 
jitaqué  par  cet  amant  jaloux,  qui 
mettant  l'épée  à  la  main  fe  préc- 
pita  fur  lui  avec  une  fureur  ,  q  - 
.par  leur  courage  auroit  fans  doute 
été  funefte  à  tous  les  deux ,  fiplu- 
Ceurs  de  leurs  amis  témoins  de  ce 
combat,  ne  les  cuffènt  féparcz  at 
tCE  à  tcms ,  pour  en  prévenir  les 
jdangereufcs  fuites. 

Ils  furent  reconduits  chez  eux.,' 
oîi  Vaudrai  ne  iè  fut  pas  plutôt 
.dcbai-affé  de  la  foule  importune 
qui  Pavoit  acompagné ,  qu'il  fit 
une  férieufc  atcntion  à  lafourccdc 
cette  avanturc  :  il  ne  douta  pas  que 
xc  ne  fût  un  nouveau  trait  de  la 

Dur 
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Duchellc:  il  n'en  fut  pas  fortcmii 
par  l'habitude  où  il  étoit  d'en  être 
pcrfécutc ,  mais  ce  qui  le  dèfefpé- 
roit  ctoit  l'imprefîion  qu'en  pou- 
.roit  prendre  Madame  ce  Vergi. 

Son  extrême  difcrétion  l'avoit 
empêché  de  lui  découvrir  les  (en- 
timens  de  la  Ducheflè  pour  lui  ; 
ôc  pîir  conféquent  il  avoit  caché 
avec  foin  l'aveu  qu'il  avoit  été  for- 
cé de  faire  au  Duc. 

Mais  corne  ce  qui  venoit  de  ic 
paflcr  intércfl'oit  dircélemcnt  Ion 
amour,  il  réfolut  de  l'en  inllruirc 
dès  le  ibir  même,  6c  de  rejeter  fur 
un  ennemi  fccret,  le  dèlngrément 
de  cette  avanture. 

Il  étoit  encore  ocupé  de  ces  ré- 
flexions lorfquc  fon  frère  entra  dans 
là  chambre. 

Je  viens  aufli ,  lui  dit-il ,  vous 
aciifer  de  diiîimulation  ,  j'en  ai 
même  plus  de  fujct  que  tout  le 
relie  de  la  Cour,  puilquc  vousé- 
tant  ataché  de  la  plus  étroite  ami- 
tié 
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tîc,  VOUS  m'avez  cependant  fait  un 
millére  de  votre  amour  pour  Ma- 
demoifelle  de  Montbar. 

De  2;racc  mon  frère ,  intérom- 
pit  impatiemment  Vaudrai  ,  ne 
m'acablcz  point  corne  les  autres 
d'une  raillerie  fi  mal  fondée;  jVf^ 
time  cette  aimable  fille,  mais  je 
n'ai  point  d'amour  pour  elle. 

Qiioi,  pourfuivit  Raoul  en  riant. 
Ton  fc  trouve  charge  du  poitrait 
d'une  Belle ,  6c  l'on  prétendra  fi- 
cilement  perfuadcr  qu'on  n'a  que 
de  Peftime  pour  l'objet  d'une  ga- 
lanterie (i  peu  comune:  ah, mon 
frère ,  ne  me  fûtes  pas  plus  long- 
tems  un  fecret  inutile. 

Je  puis  pourtant  protefter,  re- 
prit à  fon  tour  Vaudrai ,  qu'il  eft 
bien  vrai  que  je  me  fuis  trouvé 
chargé  de  ce  portrait ,  mais  que  je 
ne  fai  en  honeur  qui  peut  l'avoir 
mis  fur  moi. 

Je  l'ignore  corne  vous,  iiité- 

rompit  plus  férieufement  Raoul  ; 

M  mais 
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mais  je  fie  vcus  pjîs  vouTs  laiiîcr 
plus  longtems  en  rufpens  fur  la 
Perfone  à  qui  il  apaiticnt  j  je 
l'ai  perdu  dans  le  Palais,  &  c'eft 
à  moi  que  Paimable  Montbar  a 
fait  une  faveur  dont  j'étois  fi  peu 
.digne ,  puifquc  je  l'ai  fî  mal  con- 
iêrvée. 

Je  me  reproche  de  vous  avoir 
caché  ma  palîion ,  mais  vous  de- 
vez me  pardoner  ce  miflére  >  car 
il  fait  fèul  le  délice  de  l'amour  :  je 
viens  réparer  ma  faute  par  un  ré- 
cit fincére  de  mon  atachemenc 
avec  elle. 


Hc     ^      *  *       *     * 
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HISTOIRE 

D    E 
RAOUL  DE  VAUDRAI. 

IL  y  a  trois  ans  que  j'aime  Ma- 
demoifclle  de  Montbar ,  ôc  j\)- 
iè  dire  qu'il  y  a  trois  ans  que  j'en 
fuis  aimé,  puifque  par  une  heu* 
reufe  fîmpatie,  nos  cœurs  ont 
fenti  en  même  tems  ce  que  l'amour 
a  de  plus  tendre. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doute, 
mon  frère ,  que  j'ai  apris  mes  exer* 
cices  avec  le  bire  de  Rabutin  ÔC 
que  dès  notre  enfance  il  s'eft  for- 
mé entre  nous  l'amitié  la  plus  in*, 
timc.  Il  étoit  aie  faire  un  petit 
voyage  auprès  de  fa  mère  dont 
M  2  vous 
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vous  conoilîpz  le  mérite  £c  la  ver- 
tu. Il  y  étoit  depuis  quelque 
tems,  &c  s'cnnuyaiit  déjà  de  notre 
Jepnration,  il  me  pria  avec  tant 
d'inRancc  de  l'alcr  voir,  qu'en- 
fin je  m'y  réfolus. 

le  fis  partie  avec  les  Seigneurs 
Dublcd,  S.  Cliaumont  &  la  Ri- 
viérc ,  tous  amis  de  Rabutin ,  d'a- 
1er  lui  tenir  compagnie  dans  faTo- 
litude. 

Nous  prefîKmes  encore  notre 
Voyage  par  une  lettre  qu'il  m'é- 
crivit. Il  me  mandoit  que  pour 
comencer  à  nous  faire  trouver  la 
Campagne  aimable,  nous  devions 
choitir  un  jour  qu'il  memarquoit, 
où  toutes  les  Bergères  de  la  con- 
ti"ée  dévoient  fe  ralîembler  pour 
une  Fête  Galante ,  à  une  maifon 
champêtre  par  où  nous  devions 
pafîer;  qu'il  nous  y  promettoit 
un  bal  ruflique  qui  vaudroit  peut- 
être  mieux  que  ceux  de  la  Cour  ; 
qu'en  tout  cas  nous  y  verrions  de 

fort 
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fort  jolies  Perfones  s  mais  que  pour 
ne  point  contraindre  cette  petite 
afîcmbléc ,  il  fliî«)it  nous  habiller  en 
Bergers  -,  qu'à  la  faveur  de  ce  dc- 
guilemcnt  nous  pou  rions  peut- 
être  fairc  conôître  l'amour  à"  de 
jaines  cœurs  qui  n'av^oient  pas  en- 
core foupiréi  que  pour  lui  il  n'a- 
.voit  garde  de  manquer  à  un  plai- 
iîr  qui  flatQÏt  Ton  inclination ,  que 
même  fon  habillement  pailoral 
étoit  déjà  prêt. 

Je  fis  voir  cette  lettre  à  nos  amk 
comuns,  6c  nous  convinmcs  en- 
femble  de  fuivrc  le  conieil  deRa- 
butin.  Nous  partîmes  donc  de 
Dijon  ,  très  difpofcz  aux  plaifirs 
qu'on  nous  promettoit. 

Nous  primes  notre  ajuftcmcnt 
de  Berger  à  quelque  diitance  du 
lieu  qu'on  nous  avoit  indiqué  : 
nous  Pavions  fait  faire  avec  loin, 
il  ctoit  galant  fans  être  magnifi- 
que, 6c  nous  ne  doutâmes  point 
qu'il  ne  fût  encore  trop  beau  pour 
M  3  la 


270    LA    Comtesse 

la  {implicite  des  Perfoncs  que  nous 
devions  y  rencontrer. 

La  maifon  où  nous  allons  étoit 
bâtie  dans  une  prairie  émaillée  de 
fleurs  où  ferpsntoit  un  aimable 
ruifîèau:  elle  pai'oilîbit  fimple, 
mais  comode,  &;  pour  y  ariver  il 
faloit  travericr  les  routes  d'un  pe- 
tit bois  dont  elle  étoit  environee . 
nous  la  trouvâmes  remplie  de  jeu- 
nes Payfancs  qui  danfoient  par 
troupes  avec  leurs  amans  au  fon 
des  hautbois ,  des  mufettes  5c  des 
chalumeaux  dont  Pharmonie  fe- 
ibit  agréablement  raifone^  Tes  é- 
cos  de  ce  féjour  champêtre.  Deux 
Bcrgei's  nous  chantèrent  agréable-- 
ment  des  paroles  dont  on  nous 
dona  des  copies;  plulieurs  tables 
étoient  dreflées  de  tous  cotez  cou- 
vertes de  lait,  de  fleurs  ôc  de  fruits, 
nous  eûmes  peine  à  nous  débaraf- 
fer  de  cette  vive  Jeunelîe  ,  dont 
Pemprellèment  à  nous  faire  parta- 
ger leurs  plaifirs ,  nous  devint  bien- 
tôt 


HE      V^  E    R   G   I,  271 

tôt  incomode ,  6c  pour  en  éviter  ]%• 
fuite  nous.noLis  avançâmes  vers  la 
maifon. 

La  cour  n'en  étoit  fermée  que 
d'une  palifladc  de  jarmîn  &  de^ 
chèvrefeuille,  qui  laiiîbit  Pentiére 
liberté  d'une  agréable  pcrfpcftive; 
après  l'avoir  traverfée,  nous  en- 
trames  dans  le  plus  joli  falon  du 
monde  :  en  avoit  élevé  dans  le  mi- 
lieu un  petit  trône  de  rofes  qui  fou* 
tenoit  un  tableau  où  l'Amour  ôc 
la  Raiibn  étoient  reprélèntez. 

Ce  Gontrafte  nousfurprit;  mais 
nous  le  fumes  bien  davantage  mes 
arais  6c  moi  ,  de  nous  trouver 
peints  en  Bergers  dans  le  même 
tableau,  ôc  fi  naturellement  que 
nous  n'eûmes  aucune  peine  à  notts 
y  reconoître. 

La  Raifon  fous  la  forme  d'une 
femme  févére  iembloit  d'un  côté 
nous  défendre  l'entrée  d'un  jardin 
délicieux,  6c  de  l'autre  l'Amour 
par  une  contenance  flateufe  paroiA 
M  4  foit 
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Ibit  faire  tous  fes  efîbrts  pour  nous 
y  atircr.  Ces  quatre  Vers  étoicnt 
écrits  fous  la  figure  qui  rcpréfen- 
toit  la  Raifon. 

Bergen  fuyez,  loin  de  ces  lieux  ^ 

Craignez,  ce  féjopir  redomable  ^ 
Il  a  bcAu  voHs  parozirc  atmahle , 
//  ejî  cncor  plus  d*ir>gereux. 

Ces  Vers  ne  nous  parurent  pas 
mauvais ,  6c  nous  lûmes  ûvec  em- 
prcflement  le  Qiiatrain  qui  étoit 
fous  la  figure  de  l'Amour,  llctoit 
tel. 

*T^ecofttez.  point  la  loi  feutre 
Que  vous  fait  crair.dre  mes  faveurs  y. 
Et  pour  la  perte  de  vos  cœurs 
Je  vous  promets  le  Don  de  pUire. 

Corne  nous  examinions  avec 
plaifir  l'idée  galante  de  ce  tableau , 
Rabutin  joliment  habillé  vint  nous 
joindre  en  riant ,  après  nous  avoir 

em- 
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cmbraflcz,  il  nous  dit  que  piufque 
nous  étions  échapez  aux  atraits  qui 
écoient  préparez  contre  nos  liber- 
tcz  dans  le  petit  bois,  il  avoitcru 
en  véritable  ami  nous  devoir  aver- 
tir par  l'Emblème  de  ce  tableau ,  de 
ce  que  nous  avions  à  craindre  fî 
nous  pallions  outre. 

Nous  lui  répondimes  en  riant  à 
notre  tour ,  que  les  cnchantemens 
que  nous  avions  déjà  furmontez 
n'a  voient  pas  mis  nos  cœurs  à  de 
fort  rudes  épreuves,  que  ion  ta- 
bleau ne  nous  en  impolait  point 
quclqu'ingcnieux  qu'il  fût  ,  & 
qu'une  Pcrfone  de  fà  figure  èz  de 
fon  âge  étoit  plus  propre  ii  faire 
goûter  les  confeils  de  l'Amour, 
que  les  leçons  de  la  Raifon  :  en- 
fin nous  le  priâmes  de  ne  plus  dî- 
tcrer  à  nous  expofcr  aux  périls 
dont  on  nous  menacoit. 

A  ces  mots,  il  nous  fit  pafTer 

dans  plufieurs  chambres  tnpiflées 

de  fleurs  6c  de  verdures  dont  l'o- 

M  j  deur 
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deur  enibaumoit  cet  aimable  lieu  y 
des  volières  pofces  dans  l'cmbrafu- 
re  des  fenêtres,  6c  remplies  dedî- 
férens  oifeaux  fefoient  un  plailiï" 
infini  par  la  douceur  de  leurs  ra- 
mages :  tant  de  choies  galantes  ic- 
doubloicnt  à  chaque  pas  notre  eu - 
rioiité  pour  ce  qui  la  devoit  ter- 
miner. 

Nous   arivames   enfin  dans  la 
fàle  du  Bal  j  mais  quelqu'idéequc 
nous  nous  fuifions  formée  de  ce 
que  nous  y    devions  trouvef,  la 
réalité  Pemporta  de  fort  loin  fur 
la  vivacité  de  notre,  imagination  :  • 
tout  flatoit  les  yeux  dans  cette  ai- 
mable  aflèmblee  ;   une    fimfonie 
charmante  touchoit  avec  plaifirles- 
oreillts  les  plus  délicates  j  Icgout, 
5c  la  propreté  ccaloicnt  de  tous  co- 
tez la  galanterie  la  plus  recherchée; 
mais  nous  néglig«-amcs  bientôt  de 
faire  atention  à  tout  ce  que  Part 
avoit  apoi  te  en  ce  lieu  ,  la  vue  d'u- 
ne vjngtame  de  jeunes  6c  charman- 
tes 
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tcsPerfones  habillées  en  Bergères , 
nous  parut  icule  digne  de  notre 
admiration. 

Rabutin  qui  fut  charmé  de  la 
furpnfe  oi^i  il  nous  voyoit,  nous 
fit  convenir  fans  peine  que  le  pé- 
ril qu'il  nous  avoit  fait  cramdre, 
n'ctoit  que  trop  réel  :  vous  avez 
le  goût  trop  fin ,  nous  dit-il ,  pour 
vous  méprendre  fur  la  naiflàncc 
ôc  le  mérite  des  Bergères  qui  vous 
caufcnt  tant  d'admiration,'  mais 
pour  vous  mieux  faire  voir  les 
honeurs  de  cette  Fête ,  tous  les 
Bergers  de  cette  allèmbléc  vous 
laiilcnt  la  liberté  de  déclarer  votre 
dioix 

C'efl  ici,  mon  cher  frère,  con- 
tinua Raoul ,  que  je  vous  prie  d'ad-  - 
mirer  les  effets  de  la  fimpatie  êc 
ce  n'cfl  que  pour  vous  en  faire 
conoître  la  force ,  que  je  vous  ra- 
conte (î  partîculiércmcni:  le  détail 
de  cette  petite  avanture 

Il  y  avoit  fans  doute  en  ce  lieu 
M  6  àsâ 
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desPerfones  auffi  belles  qucMade- 
moifelle  de  Montbar  ,  mais  mon 
cœur  ne  balança  pas  un  moment ,  ÔC 
lans  m'embarafler  de  ce  que  devin- 
rent mes  amis,  je  courus  me  jeter 
aux  piez  de  cette  aimable  Fille. 

On  remarquoit  dans  fa  pcrfb- 
ne  &  dans  Tes  habits  un  air  galant 
qui  plaifoit  infiniment,  &:  quoi- 
qu'ils ne  fuflènt  eompollz  que  de 
fleurs ,  ôc  qu'elle  eût  voulu  par  là 
V  reflèmbler  à  Flore ,  elle  imitoit 
moins  cette  Décile  par  Ton  yjulle- 
ment  que  par  fês  charmes. 

Aimable  Bergère,  luidis-je,  il 
eft  dangereux  à  des  Bergers  étran- 
gers corne  nous  de  fe  rencontrer 
ici  :  la  perte  de  nos  cœurs  va  fui- 
vre  de  près  notre  témérité ,  6c  nou? 
n'en  remporterons  que  la  honte  de 
noti*e  défaite  :  c'eft  ians  doute  un 
piège  [que  l'amour  tend  à  nos  li- 
bertcz^  pour  moi  ]ç  m'y  foumets 
làns  réfitVance,  ôcla  livi^fanspei- 
îic  à  vos  beaux  yeux  dont  ce  Dieu 

fe 
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fc  fcrt  fiins  doute  pour  en  tiiom- 
fer. 

Ne  craignez  rien  Berger  galant,, 
intéronipit  Mademoilèllc  de  Mont- 
bar  avec  un  Ion  de  voix  qui  me 
toucha  jufqu'au  cœurj  PAmoui* 
ne  nous  a  pas  confié  le  foin  de  fcs 
conquêtes ,  nous  nous  aquiterions 
mal  d'une  comiliîon  fi  importante: 
cependant  s'il  m'avoit  chargé  d'un 
foin  il  glorieux ,  je  me  faurois  bon 
gré,  ôc  pour  lui  ôc  pour  moi, 
d'avoir  affujctti  à  fon  empire  un 
Berger  tel  que  vous. 

Je  fus  charmé  de  cette  réponfe 
obligeante  ,  ÔC  nous  continuâmes 
cette  converfation  avec  beaucoup 
d'cfprit  de  fa  p^rt,  &  beaucoup 
d'amour  de  la  mienne,  carcftcéli- 
vem  ne  mon  cœur  en  étoit  péné- 
tré ,  quoique  je  ne  fuilc  pas  enco- 
re le  nom  de  celle  dont  m*on  cœur 
étoit  fi  tendrement  touché.  Nous 
danfimes  plufieurs  fois  eniemblc, 
&  je  fus  extrêmement  furpris  de. 
M  7  k: 
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k  grâce  6c  de  l'agrément  qu'elle  y 
fefoit  pra-oître. 

Le  Bal  fur  intérompu  par  une 
Golation  où  la  vue  6c  le  goût  étoicnt . 
également  flatcz. 

Enfin  après  avoir  pafîe  une  par- 
tie de  la  nuit  dans  ce  petit  Palais 
enchanté;    nous   trouvâmes  plu- • 
iicurs  chariots  peints  6c  dorez  qui 
nous  conduifirent  à  la  clarté  d'un 
grand  nombre  de  flambeaux  juf^ 
qu'au  Château  de  Rabutin.     Pen- 
dant le  court  intervale  de  ce  petit 
voyage  je  m'informai  de  cet  aima- - 
ble  ami,  du  nom  ÔC  de  ce  quire- 
gardok  la  Perfone  qui  me  tenoit 
fi  fort  au  cœur  ;  il  m'aprit  qu'el- 
le    s'apeloit     Mademoifelle     de 
Montbar,  que  cette  belle  fille  c- 
îoit  élevée  chez  ià  mère,  6c  qu'é- 
tant un  parti  confidérable  tant  par 
fa   nai fiance    que  par  fès  biens , 
Madame^  de  R  aburin  auroit  foit 
fbuhaité  qu'il  s'y  fût  fortement  ata- 
diéj  mais  que  ton  humeur  étoitfî 

fort 
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fbit  opofêc  à  un  engagement  de 
cette  nature,  qu'il  avoit  prié  là 
mère  de  ne  le  point  contraindre  \ 
quoique  Mademoilclle  de  Mont- 
bar  eût  autant  de  douceur  ôc  d'é-  - 
galité  dans  l'humeur  que  de  char- 
mes dans  l'efprit, 

Qiie  pour  le  rcite  des  Perfones 
qui  s'étoicnt  trouvées  dans  la  Fête, 
il  repondit  à  mes  amis  qu'il  s'en 
informcroit  ;  que  les  Homes  étoicnt 
d'une  qualité  dillinguée  dans  la 
Province,  que  pour  les  Dames  il 
ne  vouloit  leur  nomer  que  celles 
pour  lelquelles  ils  auroient  témoi- 
gné de  l'empreiîement;  que  c'c- 
toicHt  Merdemoifelles  de  S.  Fal, 
de  Chavigni -le-Roi  &  Darlin. 
Nous  arivames après  ce  petit  éclair— 
,ciiîement ,  mais  corne  il  étoit  ex- 
trêmement tard  chacun  fe  retira 
dans  Papaiteracnt  qui  lutétoitdef- 
ûné. 

Le   lendemain  Rabutin  nous 
préfcnta  à  là  mérc  qui  nous  reçue 

avec 
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avec  beaucoup  de  politciîe  Se  de 
bonté-,  elle  nous  railk  avec  efprit 
des  avantures  qui  nous  étoicnc  ari- 
vées,  6c  nous  conta  que  ion  fils 
qui  depuis  longtems  avoit  prémé- 
dité cette  petite  Fête,  avoit  eu  ce- 
lui d'imaginer  6c  de  faire  exécuter 
le  tableau  qui  nous  avoit  il  agréa- 
blement fur  pris. 

Je  revis  Mademoifelle  de  Mont- 
bar,  je  la  trouvai  auili  belle,  6c 
mon  cœur  ie  fortifia  dans  le  def^ 
fein  de  l'aimer  toujours;  j'eus  foin 
de  lui  faire  conoitre  très  férieu- 
ièmcnt  l'excès  de  ma  tendrelîè,  ôc 
Rabutin  à  qui  je  fis  confidence  de 
ma  paillon ,  m'acorda  fon  iècours 
pendant  le  féjour  que  je  fis  chez 
lui ,  pour  m'obtenir  de  cette  belle 
fille  un  aveu  favorable  à  mon 
amour. 

Kl  le  eut  la  bonté  de  m'avoucr 
que  la  même  iîmpatie  qui  m'avoit 
atachc  à  elle  l'avoit  heureuiemcnt 
déterminée  en  ma  faveur  :  que  ce- 

pcn- 
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pendant  il  hiloit  cacher  nos  fcnti- 
menSjjufqu'à-ce  qu'elle  fe  trouvât 
en  état  de  dirpcfcr  d'elle-même. 

Depuis  ce  tems  ,  mon  fiére^ 
Madame  de  Rabutin  qui  a  la  bon- 
té d'aprouver  ma  paiîion ,  permet 
que  j'en  donc  des  marques  vives, 
mais  cachées  à  celle  qui  la  caufe  ; 
6c  rien  n'auroit  pu  troubler  ma  fé- 
licité (î  le  fatal  accident  qui  vient 
d'ariver  n'en  avoit  empoifoné  la 
douceur. 

Comc  je  fuis  cadet ,  6c  qu'il 
n'eft  pas  jufte  que  Madcmoifclle 
de  Montbar  faile  un  mariage  au 
dellbus  de  ce  qu'elle  peut  raifo- 
mblement  prétendre,  nous  aten- 
dions  que  les  bontez  du  Duc  m'é- 
kvaficnt  à  un  rang  digne  d'elle  : 
-mais  la  concurcnce  de  Damas  m'a 
parue  lî  dangcreuic  par  la  Htuation 
de  fa  fortune ,  que  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  d'en  témoigner  de  l'inquié- 
tude à  M,  de  Montbar,  Cette  gé- 
néreufe  Perfonc  a  fait  tout  ce  qu'el- 
le 
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le  a  pu  pour  remettre  le  calme  dans 
mon  efpritj  mais  voyant  qu'elle 
ne  pouvoit  y  réuiîir ,  elle  me  dona 
il  y  a  deux  jours  corne  un  gageai- 
furé  de  fa  foi ,  le  poitrait  que  j'ai 
eu  le  malheur  de  perdre. 

Corne  Raoul  achevoit  ces  der- 
nières paroles ,  on  vint  avertir 
Vaudrai  que  le  Duc  le  demandoit,. 
il  fortit  ailèz  troublé  de  cet  ordre:. 
il  étoit  tellement  acoutumé  aux. 
noirceurs  de  la-  Ducheiîc  qu'il  en 
apréhendoit  toujours  de  nouveaux 
effets-,  fon  frère  ne  voulut  pasl'a- 
bandoner  craignant  encore  la  fuite 
du  reflentiment  du  Seigneur  de 
Damnas  :  il  montèrent  tous  deux  à 
l'apartcment  du  Duc  ,  &  furent 
également  fui'pris  d'y  trouver  la 
Ducheiiê  ôc  Madcmoifelle  de 
Montbar.  Cette  belle  fille  ayant 
fu  l'accident  que  fon  Portrait  avoit 
caufé,  s'etoit  réfoluefur  le  champ 
de  v:nir  éclaircir  cette  avanture 
devant  le  Duc ,  mais  avant  de  s'cx- 

pli- 
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pîiqiicr  fur  ce  fujet  elle  avoit  prié 
ce  Prince  de  fiiirc  venir  Vaudrai  :. 
elle  fut  charmée  que  le  hazard  y 
eût  conduit  Ton  frère. 

La  maligne  Duchefle  étoit  dèf- 
efperce  de  ne  pouvoir  parer  ce 
coup  imprévu  -,  elle  craignoit  que 
malgré  fcs  artifices  le  Duc  n'unît 
far  le  champ  ces  deux  Amans  :  elle 
étoit  dans  ces  craintes  mortelles 
lorfque  Madcmoifelle  de  Mont- 
bar  lui  adreflant  refpeélueufcment 
la  parole ,  lui  redemanda  fon  Por- 
trait qu'elle  ne  put  s'empêcher  de, 
lui  rendre:  après  quoi  cette  aima- 
ble fille  fe  tournant  vers  Raoul, 
tenez,  lui  dit-elle  en  le  lui  préfen- 
tant,  gardez  mieux  dorénavant  ce 
gage  autentique  de  toute  ma  tcn- 
dreflc:  cnfuite  elle  avoua  publi- 
quement Pamour  que  depuis  long- 
tems  Raoul  avoit  pour  elle ,  ÔC  que 
fon  cœur  partageoit  avec  plaifir. 

L^e  Duc  fut  fi  charmé  du  dc- 
noumcnt  de  cette  avsmturc  ,,  que 

pour. 
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pour  le  rendre  pai'fait  il  ordona 
fur  le  champ  le  mariage  de  ces 
deux  Amans ,  ôc  pour  rendre  l'heu- 
reux Raoul  un  parti  digne  de  Ma- 
demoifclle  de  Montbar,  il  lui  do- 
na  une  Charge  confidérable  qui  ve- 
noit  de  vaquer  j  il  eut  même  l'a- 
tention  de  faire  défendre  au  Sei- 
gneur de  Damas  de  troubler  le 
bonheur  de  ce  couple  fojtuné  qui 
fc  maria  peu  de  jours  après  avec 
un  aplaudiflemcnt  général. 

Cependant  Ja  Duchcllè  fcntit  re- 
doubler Ton  d('rpit,  6c  quoique  fa 
jalouiie  fût  calmée  au  fujet  de  Ma- 
demoifclle  de  Montbar,  corne  elle 
de  voit  avoir  un  objet,  elle  ne  iit 
qu'augmenter  fon  inquiétude. 

Elle  rendit  compte  â  Madame 
de  Lantage  d'un  ibccès  ii  contrai- 
re  à  Tes  pernicieux  defléins ,  6c  fc 
prépara  par  de  nouveaux  projets  à 
troubler  le  bonheur  de  V^iudrai. 
Le  Duc  après  quelques  réflexions 
fur  l'incident  qui  venoit  d'ariver , 

ne 
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ne  pouvoit  comprendre  cornent 
Vaudrai  s'étoit  trouvé  chargé  du 
Portrait  de  Mademoifelle  de  Mont- 
bar. 

Ce  bon  Prince  avoit  un  efpric 
doux  6c   crédule^  &c  par  confé- 
quent  rufccptible  d'imprcHlon  ôc 
de  défiance  :  ainfî  ce  caraélcre  par 
une  fuite  naturelle-lui  caufbit  beau- 
coup d'incertitude  ,   lurtout  dans 
une  attire   aufli  embrouillée  que 
Pétoient  les  acuditions  qu'on  for- 
moit  contre  Vaudrai.  Pour  éclair- 
cir  les  doutes   qui   l'agitoient,  il 
Paivoya  chercher  furie  champ, 6c 
après  s'être  encore  fait  répéter  qu'il 
ignoroit  par  quel  hazard  ce  Por- 
trait s'étoit  trouvé  fur  lui ,  il  lui 
ordona  de  lui  raconter  la  fuite  de 
fon  amour  avec  Madame  de  Ver- 
gi ,  ce  que  Vaudrai  fit  en  ces  ter- 
mes, 


SUITE 
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SUITE 

D    E 

L'HISTOIRE 

DE  VAUDRAI. 

E  T    D  E 
MADAME    DE    VERGI. 

J'En  étois,  ce  me  femble,  de- 
meuré, Seigneur,  à  mon  dé- 
part de  la  Cour  pour  celle  de 
France  ;  nous  partîmes  donc  hono- 
rez de  vos  ordres,  ôc  bientôt  après 
nous  arivamcs  auprès  du  Roi  :  ce 
Monarque  nous  reçut  nvec  cette 
bonté  qui  lui  gagne  tous  tes  cœurs; 
mon  père  eut  i'honcur  de  vous 

ren- 
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rendre  un  compte  particulier  de  fa 
Comiiîion. 

Augude  étoit  fort  ocupé  des 
Guerres  qu'il  avoit  à  foutenir  con- 
tre les  Comtes  de  Flandre ,  de  Bou- 
logne 6c  de  Champagne,  qui  s'é- 
toient  joints  aux  Ànglois,  &  la 
Cour  étoit  tellement  atentive  aux 
mouvemens  des  ennemis  6c  aux 
préparatifs  d'une  guerre  cruelle, 
qu'elle  étoit  devenue  un  féjour  peu 
propre  à  faire  oublier  un  dèfefpoir 
aufli  vif  qu'étoit  le  mien  :  aufîî , 
Seigneur ,  je  m'y  livrai  fî  aveugle- 
ment que  je  ne  puis  comprendre 
coment  j'eus  la  force  de  n'y  pas 
fucomber. 

-  Lorfqu'une  imagination  fatale 
à  mon  repos,  me  repréfentoit  le 
bonheur  dont  jouiilbit  Monfieur 
de  Vergi,  ma  rai  (on  étoit  acablée 
fous  le  poids  d'une  il  fâcheufe 
idée. 

Enfin ,  Seigneur ,  je  paflài  plu- 
Ceurs  mois  à  Paris  dans  un  aca- 

ble- 
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blement  ÔC  une  trifleflcqui  auroit 
pu  toucher  de  pitié  mon  rival  mê- 
me :  cette  Ville  il  fameuie  par  la 
beauté  de  fes  bâtimens  êc  par  le 
coijcours  d'un  peuple  prodigieux 
qui  y  arive  de  tous  cotez  ne  pa- 
rut a  mes  yeux  qu'un  féjourdèfà- 
gréable ,  &  malgré  les  plaifirs  dont 
elle  abonde,  je  tus  charmé  de  l'or- 
dre que  le  Roi  nous  dona  de  nous 
rendre  auprès  de  vous  pour  en  ob- 
tenir des  troupes  qu'il  pût  jomdre 
aux  lîenncs  :  Tes  ennemis  s'étant 
mis  en  Campagne  avec  des  forces 
confidcrables  5  il  n'efpéroit  pou- 
voir leur  en  opofer  de  pareilles 
que  par  votre  fecours. 

Je  fus  tranfporté  de  joye  d'une 
comiflion  qui  me  i*aprochoit  de 
Mad.  deVergi,  6c  quoique  je  dus- 
fè  la  trouver  entre  les  bras  démon 
heureux  rival ,  c'ctoit  toujours  re- 
voir l'objet  de  mon  amour.  En- 
fin nous  nous  rcndimes  auprès  de 
vous  j  mon  père  eut  Phoncur  de 

vous 
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rous  cxpofcr  k  volonté  du  R.oi. 
Les  cmbaras  où  vous  vous  trou- 
Viitcs  iilors  par  Pinquictiidc -que 
vous  donoit  kl  luiifon  des  Com- 
tes de  Bar,  de  Brclic  &  de  Genè- 
ve qui  Icmbloicnt  iivoir  dcfîcm  de 
vous  déclarer  une  injullc  guerre , 
vous  empeclîcrent  de  £\irc  ce  que 
le  Roi  fouhaicoît,  cC  vous  fûtes 
eonm^int  de  retenir  an  près  de  vous 
la  plus  grande  partie  de  vos  Trou- 
pes :  vous  comandatcs  feulement 
cent  cinquante  Chevaliers  fous  les 
ordres  de  Monfieur  le  Comte  de 
Vergi 

Mais ,  Seigneur ,  .pcnd-ànt  cette 
délilxn-ation  j-avois  nrvu  pluueurs 
fois  ma  belle  CoiiateiTe.  Une  lan- 
gueur charmante  que  j'avois  cru 
remarquer  dans  fcs  yeux  flatoit 
agréablement  mon  amour ,  t<:  quoi- 
que je  ne  luieufie  p';.rlé  qu'en pré- 
fence  de  toute  la  Cour  ^  ma  tcn- 
dreife  tiroit  avantage  du  trouble 
,  ÔC  de  l'agitation  qui  regnoit  dans 
N  fcs 
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Ses  difcours.  Que  l'amour  nous 
rend  injuftc!  Mon  cœur  chcrchoit 
à  le  confolcr  de  fcs  malhsurs  par 
l'efpérancc  flateufe  de  les  lui  voir 
partager. 

Cependant  les  Chevaliers  qui 
dévoient  partir  pour  l'Armée ,  é- 
tant  fur  le  point  d'être  nomez, 
j'obtins  de  vous,  Seigneur,  la 
gloire  d'être  de  leur  nombre:  je 
me  préparai  à  partir  avec  la  con- 
folation  d'enlever  mon  rival  à  ce 
.qu'il  aimoit,  6c  de  lui  voir  parta- 
ger avec  moi  les  peines  de  l'ab- 
Icnce  :  la  veille  de  notre  départ 
j'alai  prendre  congé  de  la  Comtef- 
fe  de  Vergi. 

Madame,  luidis-jc,  je  n'ai  bri- 
gué l'avantage  de  lervir  fous  les 
ordres  de  votre  illuilne  époux ,  que 
pour  vous  le  con'crvcr ,  ou  mou- 
rir; je  ne  fais,  continuai-je  à  de- 
mi bas ,  (i  je  ne  mériterai  pas  plus 
de  louanges  pai*  la  feule  réfolution 
que  j'en  forme,  que  pour  l'acora- 

pliflc- 


DE     V    E    R    G   I.         191 

pliffcment  d'un  fi  beau  dcllHn. 

Alcz,  généreux  Vaudrai,  me 
dit-elle,  lliivcz  les  nobles  fênti- 
mcns  de  votre  cœur  ;  vous  n'êtes 
pas  fcul  à  former  de  glorieufes  ré- 
fblutions ,  ôc  j'avoue  en  rougilî'ant, 
que  je  fais  come  vous,  ce  qu'il  en 
coûte  à  les  exécuter. 

La  foule  des  Chevaliers,  quis'a- 
prochoient  de  nous  pour  prendre 
congé  de  la  Gomtcflc,  intérom- 
pit  cette  petite  converfation  j  & 
je  partis  fîins  pouvoir  la  renouer. 
Je  m'atachai  d'abord  à  Monfieur 
de  Vergi ,  par  un  effort  de  ma  Pat 
fion  ;  je  trouvai  beau  de  facrifier 
ma  jaloufie  en  faveur  de  celle  à 
qui  la  fortune  l'avoit  liée  :  mais 
bientôt  le  mérite  du  Comte  6c  fou 
amitié  pour  moi ,  me  forcèrent  à 
lui  acorder  par  inclination  ÔC  par 
xievoir,  ce  qu'un  rafinement  de 
délicatciîè  m'a  voit  d'abord  fait  fai- 
re. 

Enfin ,  Seigneur ,  nous  arivames 
N  z  à 
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à  Abcvillc  où  croit  h  rendez- 
vous  dL's  troupes.  Là  nous  apri- 
mcs  Phornblc  débordement  de  Li 
la  Seine  qui  avoit  failli  à  iubmcr- 
ger  Paris  ,2c  toute  Pile  de  1 -rancc; 
mais  Jios  dii'graccs  particulières 
nous  firent  bientôt  oublier  les  ca- 
lamitcz  générales;  le  Roi  aprit  en 
même  tems  la  prifc  de  S.  ValeriSc 
le  Si.ége  d'Aras  fait  par  Baudoaiu 
de  Flandre. 

Nous  nous  pre fiâmes  de  fc couv- 
rir cette  place.  11  y  eut  dans  no- 
tre marche  plufieiirs  rcfkontrcs  où 
MonHcur  de  Vcrgidonaeies  preu- 
ves éclatantes  de  Ion  courage  :  je 
le  fui  vois  ailez  près  eians  les  oca- 
fions  péri  lieu  fes  pour  m'en  atircr 
des  louanges. 

Un  jour  cntrV.utres ,  le  Roi  dé- 
tacha Vergi  avec  fes  Bourguignons, 
6c  dona  un  même  nombre  de  Trou- 
pes à  \^^uier  de  la  Vidvillc  Sire 
de  Bu  ire  qui  conoifbît  le  Pays: 
il  nous  ordoîia  ei'aicr  combatvpun 

dcta- 
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d'itachcmciu  des  ennemis    qu'on 
nous  -adurok  être  à  Ccrcan.     En 
effet  nous  l'y  trouvâmes,  mais  i\ 
fupéricur   à   nos    deux   Troupes 
jointes  enicmbie   qu'il   paroiilbit 
pjTfqu'impoflible  de  le  défaire;  cc^ 
pendant  1;\  valeur  de  nos  (>hcfsne 
leur  permcttîint  pas  de  faire  atcn- 
tfon  à  l'ir.cgilitédu  nombre ,  nous 
les  ataqur.ncs  avec  une  ardeur  qui 
vraiicmblablcmcnt  ne  dcvoit   pas 
laillcr     la    V  idoirc     incertaine, 
le    combat    fut    long    £<;    dou- 
teux- le  Comte  de  Vergi  s'y  dif- 
tingua  avantagcufem.CîU  ;  mais  fon 
cheval  ayant  été  tue  fous  lui  il  a- 
loit  être  acablé  par  le  nombre,  fl 
Pi.iéc  de  la  promcHc  que  j'avois 
faite  ;i  mon  aimable  ComtcHe,  ne 
m'eût  atachc  d  la  confcrvation  de 
fon  époux  trop  fortune. 

Je  me  précipitai  donc  au  milieu 

des  ennemis,   6c  j'eus  le  bonheur 

d'ariver  aficz  à  tcm^  pour  lui  iau- 

ver  la  vie.     Après  cette  heurcufc 

N  3  acl'ioi. 
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aébiort  le  Comte  redoubla  Ife  ef- 
forts ;  nous  achevâmes  de  vaincre 
les  ennemis  avec  une  perte  confî- 
dérable  de  leur  part  ;  le  Seigneur 
de  la  Viefvillc  dona  auffi  dans 
cette  ocafion  des  marques  de  valeur 
&  de  bone  conduite.  Lorfque  le 
combat  fut  fini ,  le  Comte  de  Ver- 
gi  courut  à  moi  les  bras  ouverts  : 
il  m'apela  fon  Ange  Tutélairc ,  & 
raconta  devant  tout  le  monde  les 
deux  périls  dont  je  Pavois  garenti. 
Cependant,  Seigneur,  le  Roi 
s'engagea  fi  inconfidércment  dans 
le  pays,  que  Baudouin  ayant  eu. 
le  tems  de  faire  rompre  les  ponts 
nous  nous  trouvâmes  environez 
de  toutes  parts.  Les  tentatives  que 
nous  fimcs  pour  nous  retirer  d'un 
endroit  fi  dangereux  furent  inuti- 
les j  enfin  en  ayant  perdu  Peipé- 
rance,  le  Roi  tut  obligé  de  capi^ 
tuler  avec  le  Comte  de  Flandre  à 
des  conditions  avantageufes  pour 
ce  Prince, 

Nous 
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Nous  pailàmes  le  quartier  d'hi- 
•Ver  à  Vernon  ;  ÔC  les  ennemis  qui 
•Pavoient  employé  en  prcparauifs, 
ouvrirent  la  Campagne  par  la  prife 
de  S.  Orner:  le  Roi  voulant  fe 
dcdomager  de  cette  perte  par  le  re- 
couvrement de  S.  Valeri,  faillit  à 
tomber  entre  les  mains  de  Richard 
Roi  d'Angleterre  qui  Patendoit 
avec  des  forces  confidcrablcs  près 
de  Gamache  :  ce  fut  dans  cette  pé- 
rillcufè  ocafion  que  Filipe-Auguf- 
te  fit  éclater  la  grandeur  de  fon 
courage  ;  car  quoique  le  Seigneur 
de  Noaille  6c  Mencffier  de  Mau- 
Voifîn  tous  deux  vieux  6c  expéri- 
mentez Capitaines  lui  confeillaflènt 
de  fc  fimvcr  fans  comhatrcj  il  ne 
put  s'y  rcfoudre  6c  lans  balancer  il 
aîaqua  les  ennemis  quoiqu'ils  fuf* 
fçnt  douze  fois  plus  que  lui. 

Le  Comte  de  Vcrgiqui  ne  chcr- 

choit  que  la  gloire ,  n'eut  garde 

de  laifîèr  cchaper  une  fi  belle  oca- 

fion  d'en  aquérir;  je  le  fui  vis  avec 

N  4  ce 
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€c  cinreftoic  de  Troupes  Bourgui- 
gnones,  &:  je  fiis^témoin  delà  va- 
leur héroïque  du  Roi  qui  ne  vou- 
lut jamais  tourner  bride  qu'il  ne  fc 
fût  ouvert  un  glorieux  rafiagc  au 
travers  des  efcadrons  des  ennemis 
pour  fc  retirer  dans  Gifors. 

Ce  fut  dans  cette  fanglante  o- 
CiïCwn  ,  Seigneur  ,  que  malgré 
nirs  foins,  Vcrgi  qui  avoit  fait  des 
actions  dignes  d'une  éternelle  mé- 
moire, fut  mortellement  blefle: 
il  tomba  de  fon  cheval  ÔC  feroit 
fans  doute  refté  au  pouvoir  des  en- 
nemis, Il  le  dci'efpoir  oij  je  fus  de 
voir  ce  généreux  Comte  dans  un 
état  fi  pitoyable  ,  ne  m'eût  doné 
aiîê/.  de  force ,  avec  le  fccours  d'un 
de  fes  écuyers ,  pour  le  mettre  fur 
mon  cheval ,  qui  par  bonheur  étoic 
un  des  meilleurs  de  l'Armée. 
Chargé  d'un  tréfor  que  l'image  de 
la  Cointcilè  me  yendoit  encore 
plus  précieux ,  je  tnverfai  à  toute 
bride  malgré  lc$  ennemis ,  le  chcr 

min 
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min  qui  me  reftoit  à  faire  pour  n- 
rivcr  ù  \à  V'ille  4    mon   principal 
|fbin,  corne  vous  jugez  bien.  Sei- 
gneur ,  fut  de  porter  le  Comte  chez 
jun  Chirurgien  qui,  après  l'avoir 
I  fait  mettre  au  iit ,  vifita  devant  moi 
I  fa-blcfilu-e,      je  fùiliis  à  mourir  de, 
I  douleur  du  jugement  qu'il  en  ht,. 
I  êç  tandis  que  fondant  en  larmes 
1  auprès  de  Monfiem'  de  Vcrgi ,  je 
lui  tcmoignois  ma  fincére  am/itie:. 
le  Roi  qui  par  fon  heu rcufe  témé- 
rité s'ctoit  ouvert  une  libre  retrai- 
te aux  dépens  de   fes    ennemis, 
tomba  dans  un  danger  encore  plus- 
évident.. 

Le  Pont  de  la.  Rivière  d'Eptc 
trop  chargé  de  la  quantité  de  fu-- 
yards  qui  s'y  rencontrèrent  en  mê- 
me tems ,  fondit  tout  à  coup  ibus^ 
lui,  'S:  fans  la  bonté  dcfonclieval, 
il  auroit  été  infiilliblement  noyé. 
Gome  les  Seigneurs  Desbarres,  qc 
NoaiUe,  de  Mailli,..6c  dix  autrcs- 
dc  marque. 

N  5  Je. 
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Je  n'ctois  ocupé  pendant  ce  tem  s 
que  des  foins  que  Vergi  devoit  a- 
tendre  de  mon  amitié  dans  latriftc 
fîtuation  oià  il  fe  trou  voit..  Je  le 
voyois  aprocher  de  fa  fin  avec  une 
fermeté  qui  marquoit  la  grandeur 
de  fbn  courage  >  ma  douleur  le 
tou choit  fans  l'abat re ,  il  me  répé- 
toit  fans  ceflc  qu'il  cmportoit  au 
tombeau  une  extrême  reconoifl?.n- 
ce  de  mes  ntentions  obligeantes. 

Maisenhn,  Seigneur,  l'on  fut 
obligé  de  lui   anoncer  qu'il  n'a- 
voit  plus  que  peu  de  tems  à  vivre, , 
cette  nouvelle  me  fut  plus  (enfible 
qu'à  lui-même,  6c  j'en  demeurai 
au  (îi  confier  né,  que  fi  je  n'eufie 
point  dû  m'y  atendre  ;  pour  lui ,. , 
me  regardant  avec  des  yeux  tran-  • 
quiles,  mon  cher  Vaudrai,  me  dit- 
il,  profitons    utilem.ent   des  mo- 
mens  qui  me  reftent  :  enfuite  s'é- 
tant  fait  doncr  de  quoi  écrire ,  il  fut 
longtems  à  compofer  une  lettre 
pour  Madame  de  Vergi. 

De 
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Dj  combien  de  réflexions  ne 
ius-jc  point  agite  pendant  cetems? 
Je  me  flatois  que  le  généreux  Com- 
te indruiroit  fli  divine  époule  de 
ce  que  j'avois  fait  pour  lui ,  ôc  m'a- 
rircroit  fa  reconoiiîàncei  mais  j'é- 
cartois  bientôt  cette  idée  trop  fla- 
teufe  de  mon  imagination,  jem'é- 
rois  engagé  à  perdre  la  vie  ou  à  ra- 
mener Vergi  entre  fcs  bras  :  que 
ne  pcnfcni-t-elle  pas,  difbis-je  en 
moi-même  ,  peut-être  foupçone- 
ra-r-elle  qu^une  indigne jalou fie  m'a 
empêché  de  lecounr  ion  illuih-e 
époux  ? 

pétois  ocupé  de  cette  cruelle 
idée,  lorfque  le  Comte  ayant  fini 
fâ  lettre ,  me  fit  apeler ,  6c  après 
avoir  cacheté  fa  lettre  il  me  pria 
de  faire  fortir  tout  le  monde ,  & 
m'ayant  fait  afibir  au  chevet  de  fbn 
lit,  il  me  fit  jurer  par  ce  que  fa- 
vois  de  plus  lacré  ,  que ,  quelque 
chofe  qu'il  pût  me  dire,  je  rcndrois, 
fans  l'ouvrir,  à  la  Comtefîè  de 
N  6  Ver- 
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gi,^  cette   même  lettre    qu'il   me 
prcfcntoit. 

Je  lui  promis,  fans  balancer,  tout 
ce  qu'il   voulut}  je  vous    conois 
trop,  me  dit-il,  pour  douter  uiv 
momxntdc  la  foi  de  vos  promcircs^. 
ainfi  je  ne  ferai  aucune  difi culte  de 
m'expliquer  librement  avec  vous:, 
fâchez  donc  ,  mon  cher  Vaudrai , 
qu'il  y  a  longtcms  que  je  me  fuis- 
aperçu  de  votre  amour  pour  Ma- 
dame   de   Vergi  fies   yeux   des. 
amans  font  trop  clairvoyans  pour 
ne  pas   pénétrer   ks  mifléres  les 
plus  cachez,)  j'ai  conu  votre  ten-, 
drclîê  pourLaurc,  &  votre  paf- 
fion  relpcclucure  pour  la  Comtef* 
ie  ;  il  doit  même    vous   fouvenir 
que  je  ne  pus  m'empccherde  voua- 
cn  dn-e  quelque  cliofe  dansletcms' 
même  que  vous  me  iecourutes  fi  i 
propos  contre  les  Comtes  de  Bar 
&:  de  Brciîè.  Depuis  cctcmsquoi- 
que  vous  ayez  obfervévos  démar- 
ches, vos  yeux  vous  ont  trahi. 
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&  votre  rcfpcâ:  pairioné  m'a  do-- 
nc  plus  d'inquiécude  que  les  plus, 
tendres    déclarations.      En    effet. 
j'avois  fujct  de  le  oaindre,  Luurc. 
n'cil  point  ingrate,  clic  vous  nï- 
nie,  \^audr:n,  6c  quoique  ion  de-- 
voir  6c  i'à  vertu  ne  le  ibient  jamais- 
démentis  ,     mon    an:our  &  mes- 
(oins  n'ont. rien  m  contre  ia  pfc-- 
miérc  inclination  :  j'ai  voulu  vous- 
haïr  corne  le  ieul  obilacle  qui  s'o- 
poiôit  à.  mon  entière  félicité;   je 
^olJS  ai  cru  pour  moi-  des   fenti- 
mens  tout  pareils  :  mais  vous  m'a- 
vez  forcé   d'aimer    un   rival  qui. 
triomfoit  de  la  meilleure  partie  de 
ma  conquête;   6c.  la  déiieatcfre  de 
votre  amour  vous  donant   pour 
tout  ce    qui  touche  Madame  de. 
Vergi  un  atachrment  inviolable,, 
vous  avez  iâcrific  votre  haine  à  la 
violence  de  votre  tendrcllc. 

Vous  méritez  d'être  heureux,. 

pourfuivit-il ,  6c  la  nobleflc  de  vos. 

kntimcns   mérite  un  coeur  tout. 

N  7  cn-^^ 
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entier,  •  La  Comteflè  reparera  fans 
doute  Pinjufticc  du  fort,  &  s'a- 
quitera  pour  moi  des  obligations* 
efîèntielles  que  je  vous  ai. 

Le  Comte  eut  peine  à  achever 
ces  derniers  mots  par  la  foiblefiè 
oià  il  tomba  tout  d'un  coup:  il' 
languit  dans  cet  état  encore  quel- 
ques heures,  fans  parole  6c  fins 
ILntimens ,  après  quoi  il  expira  en- 
tre mes  bras. 

Je  ne  puis  vous  exprimer ,  Sei- 
gneur ,  l'acablement  de  douleur 
où  cette  cruelle  perte  me  plon- 
gea :  je  ne  négligeai  pourtant  rien 
pour  lui  faire  rendre  après  fa  mort 
ce  qui  étoit  dû  à  fà  naiflàncc  6c  à 
ià  vertu ,  6c  je  me  préparai  enfuite 
à  ramener  en  Bourgogne  le  reftc 
des  troupes  dont  il  m'avoit  confié 
la  conduite. 

Le  Roi  après  avoir  brûlé  la  Vi!- - 
le  de  Dreux ,   fépara  fon  Armée , 
6c  je ,  repris  en  tremblant  le  che- 
min de  vos  Etats» 

Que 
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Que  ce  voynge  me  parut  long , 
quoique  je  craignifle  d'arivcr  trop 
tôt  î    De  quel  œil  ma  belle  Corn* 
telle  me  rccevra-t-elle,  m'écriai- 
je ,  je  lui  poite  peut-être  ma  con- 
danation  dans  la  lettre  dont  m'a 
chargé  Vcrgi.     Ah  fans  doute  el- 
le m^cft  contraire,  puifqu'il  m'a 
défendu  avec  tant  de  précaution  de 
la  voir  !  Ce  foin  ne  m'anonce  que 
ti'op  qu'il  lui  défend  de  me  revoir 
jamais.  J'avoue,  Seigneur,  que  des 
ré  Flexions  (i  naturelles  me  prefl'é- 
rent  cent  fois  de  pénétrer  ce  ter- 
rible miftére:.  qui   poura  rendre 
compte  de  ce  manque  de  foi ,  me 
difois-je  à  tous  momcns  ?     Déro- 
bons pour  jamais  à  la  Comtefîc, 
les   dernières  volontez  de  fon  é- 
poux;  je  puis  peut-être  parcefèul 
moyen  éviter  le  plus  atrcux  de$ 
malheurs. 

Cependant,  Seigneur,  je  refit 
tai  à  une  curiofité  qui  auroit  bief- 
ic  la  probité  dont  je  fiiis  profcA 

:  fion  : 
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fioiv:  je  mourrai,  m'ccnïti-je,  (1 
cette  lettre  me  banit  pour  jumais' 
de  la  vue  de  ma  divine  Princcfîl',. 
mais  au  m.oins  ma  fbupnlcu fc  c^ 
xaclitade  la  forcera  de  m'cllimcr, 
ôc  j'emporte Ptti  au-tombcciu  la  gloi- 
re de  n'avoir  jamais  manqué  ni  à> 
ma  pani>n,.  ni  à  mon  devoir. 

kr»iva.  Seigneur,  j'anvai  à  la. 
Cour  dns  le  de  (Ici  n  de  m'exporcr 
â  ce  qcic  la  foitune  en  vouJroit: 
ordonjr  :   j'eus  Phoncur  de  vous 
faire  la  révérence  en  arivant,  vous, 
me  reçûtes  avec  bonté,   &  vous-' 
me  lîtes  la  grâce  de  me  témoigner, 
que  vous  étiez  content  de  ma  con- 
duite à  la  guerre ,  &  de  mes  foins 
auprès    de    Mcniicur  de   Vergi,. 
Vous  veniez  de   perdre   Pillulb-e 
Mahaut   de   Portugal  ,   toute    h 
Gour  étoit  dans  une  afliélion  pro- 
portionée  à  la  grandeur   de  cette, 
perte  ,  Ôc  la  mort  de  Mon  fleur  de 
Vergi  augn:jcnta  encore  un  deuil 
figcneral,  étant  également  aimé. 

6c 


DE      V    E    II    G    r.  505'/ 

ÔC  cftimc  de  loiu  le  monde. 

Je  fus  allez  longtenis  {î\ns  pou- 
voir obtenir  une  audience  particu- 
lière de  la  dcl-blée  Comtcfie  :  en-* 
fin,  pour  y  parvenir,  je  fus  obii{;jc 
de  lui  foire  dire  que  Monfkur  de 
Vcrgi  n:'avoit  en-  mourant  charité 
d'une  lettre  pour  elle  ,  6c  cxpref. 
fcnient  ordonc  de  la  lui  remettre  à 
elle-même  :  cette  circonftancc  la 
détermina  à  m'ccouter  j  je  la  trou* 
vai  dans  un  abatcment  qui  redou- 
bla le  mien,  il  m.e  pal^lt  même- 
que  ma  vue  aigrifîbit  fa  douleur. 

Hé  bien,  Vaudrai,  me  dit  eU 
le  enfin  d'une  voix  entrecoupée  de 
langloîs,  vous  n'avez  pu  exécuter 
k  gcncrcufe  réiokition  que  vous 
aviez  formée ,  Monilcur  de  \^er- 
gi  ell  mort  mjalgré  mes  vœux  6c 
vos  foins.  Je  vous  rens  cette  jul* 
tice  àc  croire  que  fa  perte  vous 
cfl:  fcnfibie,  vous  en"  avez  donc- 
des  preuves  dor^t  je  confcr^•crài■i 
toute  ma  via  la  aicmoira 

Je 
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Je  fuis  trop   récompcnfé,  Ma-^ 
dame,  intérompis-je , puifque  vous 
daignez  vous  reflbuvenir  des  foi- 
bles  marques  d'atachement  que  j'ai 
douées  à  Monfieur  de  Vergi  ;mais 
hélas  !  que  je  crains  de  vous  por- 
ter dans  cette  lettre  des  ordres  fu- 
neftes  à  mon  repos.     Là-defllis  je 
lui  racontai  en  tremblant  ma  der- 
nière converiàtion  avec  le  Comte; 
je  lui  dépeignis   mes  inquiétudes 
fur  la  lettre  que  j'avois  à  lui  ren- 
dre,   ôc  la  lui  préfentai  avec  une 
crainte  mortelle  :  elle  me  parut  fa- 
tisfaite  de  ma  fidélité  ÔC  demafou- 
milîîon  3  Se  pour  me  le  témoigner, 
elle  lut  tout  haut  ces  paroles ,  qui 
par  le  plaifir  5c  le  bonheur  qu'elles 
me  produifirent  par  la  fuite ,  me 
font  demeurées  profondément  dans 
la  méraon-e, 

LETTRE. 

ft  m  vous  verrai  fins ,  mashere 

Corx^ 
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Cemtejff ,  U  mort  va  me  priver  dn 
plus  rare  tréfor  de  la  nature  ,  &  ne 
me  isijjâ  de  tems  cjuc  four  vous  pein* 
dre  unefoihle  part$ede  mon  dejèfpairy 
&  pour  vous  injîrnire  du  dernier  té» 
mQÎgnage  d^ amour  que  f  exige  de  vous  : 
J^audrai  vous  rendra  cette  lettre  j  je 
M  dois  tout ,  Madafne  ;  ceft  vous 
€fne  )e  charge  du  [oin  de  lerécompen" 
fer.  Il  vous  aime  ^  f^ifu  lepénétrer^ 
i*r  ^fioic^ue  la  vertu  &  le  devoir  vous 
dycnt  fermé  les  yenx  fur  [on  amour  j 
votre  cœur  ne  l'étoit  pas  âfalendrefi 
fe  :  ce  généreux  As  val  a  tout  fait  peur 
me  témoigner  fa  paffon ,  c''i3  moïfeul 
^ui  en  at  reçu  des  preuves  éclatanter 
pendant  qu'ail foupir oit  en  fecret  :  mais^ 
Madame  ,  fi  fa  genèroftté  V a  er/ipor» 
té  fur  moi  pendant  ma  vie  ^  fotifrez. 
€jue  fen  triomfe  après  ma  mort  . 
uniffcz.  vous  à  Vaudrai  par  des  neuds 
éternels:  il  e/l  digne  de  ce  bonheur^ 
iaijjez.  vous  vaincre  à  la  paffion  du 
plus  fidèle  amant ,  c^  aux  tnjiantes 
prières  d'un  époux  qui  expire»  Adteu^ 
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AdAdiiine^  je  fens  U  mçrt  ejui  xV- 
proch€^  fouvemz.-vms  de  tnoi  \  foi 
COHH  tout  U  ptrx  de  mnn  hnhtffr 
par  l'I^rrihlf  petns  ^ut  pi  perte  ms 

Jugez ,  Seigneur ,  quelle  fut  ma 
fîu'pnlè  à  lu  IcSlure  de  cette  lettre , 
k 'bonheur  qu'elle  m^anonçoit  me 
parut  il  extraordinaire,  que  je  fus 
longtems  à  douter  de  ce  qucjevc- 
nois  d'entendre.  Grand  Dieu", 
m'écriai-je  enfin-  tout  hors  de  moi, 
la.  perte  de  mille  vies  pouroit-clie 
mériter  unefigloncufe  récompen- 
fè!  Ah  Vergi  ta  vcitu  étoit  peu 
cornu  ne! 

Cependant  laComtefle  les  yeux 
baifîcz  étoit  dans  une  profonde  rê- 
verie; je  n'oibis  Pinicro.npre,  la 
crainte  6c  le  reipccb  rctenoicnt mon 
impatience.  Enfin  me  regardant 
le  vilage  couvert  de  larmes  :  Vau- 
drai, me  dit-elle,  plus  l'infortii- 
ué  Comte  vous  donc  des  marques 

dQ 
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de  £\  iTCono;  il  an  ce,  plus  il  me  re- 
tient clans  ce  que  je  dois  à  fa  mc- 
moire  ,  2v  dans  ce  que  je  me  dois 
à  moi-même  j  qu'il  vous  fufifc  de 
f^ivoir  que  vous  méritez ,  même 
de  nian  aveu,  ce  que  Monfieur 
de  Vergi  vous  dcflinoit  ;  mais  foyer, 
allez  généreux,  pour  ne  me  point 
preilcr  fur  l'exécution  d'un  ordre 
qui  blcfiè  ma  gloire,  quoiqu'il 
ilate  mon  inciiiiation  ;  conrentez 
vous  de  la  plus  parfaite  elHmc,  6c 
lailîèz  moi  pleurer  la  perte  démon 
illuftre  époux. 

Owii  ,  Madame,  lui  dis-je,  il 
n'eil  pas  juile  que  vous  oubliiez 
jamais  le  malheureux  Vergi  ,  il 
mente  vos  larmes ,  &  quelque 
brillante  que  foit  la  fortune  qu'il 
me  réfervoit,  je  ne  m^opoicrai 
point  à  une  douleur  fî  bien  fon- 
dée: mon  refpcéi:,  ôc  ma  profon- 
de foumiffion  vous  feront  feuls 
fouvenir  de  ma  tcndreflè  6c  de  fes 
boutez  s  je  ne  yeux  devoir  qu'à 

ma 
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ma  confiante  paffion  le  bonheur 
qu'on  acorderoit  à  la  reconoif- 
fance  :  c'eft  d'elle  feule.  Madame, 
^tre  fatens  un  heureux  change- 
gement  dans  ma  fortune. 

Alez,  Vaudrai ,  me  répondit - 
elle ,  retirez  vous  ;  je  ne  dois  plus 
vous  entendre  ,  votre  obéiiîance 
ébranleroit  des  rélblutions  que  ma 
fierté  doit  fôutenir. 

A  ces  mots  elle  me  fit  fîgne  de 
m'éloigner ,  je  fortis  de  fon  apar- 
tement,  partagé  entre  lacrainteôc 
Tefpérance  :  je  n'avois  jamais  ofé 
afpu'er  au  bonheur  dont  la  lettre 
de  Vei*gi  me  fiatoit,  elle  me  laif. 
fbit  envifager  une  félicité  mille 
fois  au  defîus  de  ce  que  je  devois 
prétendre:  que  l'Amour  produit  à 
fbn  gré  de  diférens  changemens! 
Avant  la  leûure  de  cette  lettre  je 
me  croyois  perdu  pour  jamais  : 
après  l'avoir  entendue  je  me  trou- 
vai à  portée  d'être  le  plus  heureux 
des  Homes. 

Plu. 
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Pluficurs   mois    s'écoulèrent , 
pendant  Iclquels  je  ne  laifîài  parler 
que  mon  refpeâ:  &  ma  retenue ,  6c 
quoique  je  me  prélentafîè  à  ma 
belle  Comtefle  le  plus  fou  vent  qu'il 
m'étok  poffible,  j'afeâois  de  ne 
point  chercher  de   converfations 
particulières  avec  elle.     Je  crus 
que  cette  difcrétion    feroit  plus 
pour  mon  amour  que  les  difcours 
les  jplus  prelîàns  ;    en  effet  je  ne 
me  trompai  pas  •  elle  fit  impref- 
fion  fur  Madame  de  Vergi ,  qui 
I  me  voyant  un  jour  près  d'une  fc- 
!  nctre  ataché  à  la  regarder  avec  des 
yeux   pleins  de  langueur  :   Vau- 
drai ,  me  dit-elle  en  s'aprochant 
de  moi  3    que  votre  filence  eft  à 
craindre.    Je  ne  reiî'ens  que  trop 
ce  qu'il  renferme  de  refpeèt  6c  de 
pa{îion;  les  expreflîons   les  plus 
tendres  feroient  fans  doute  moins 
d'effet  :  mais ,  mon  cher  Vaudrai , 
outre  les  raifons  générales  que  la 
bienféance  m'impofc,  la  jaloufîe 

'  que 


■que  vous  avez  infpirée  àMonfieur 
de  Vergi,  me  caufc  des  fcrupules 
qui  blcilènt  ma  délicatciiè. 

Madame,  lui  dis-jc,  avec  une 
douleur  qu'elle  n-cut  point  de  pei- 
ne à  remarquer ,  je  n'opo(crai  ja- 
mais à  vos  loix  fouveraines qu'une 
aveugle  foumiffion.,  &i  quelque 
cruelle  qu'elle  r^e  paroiiîc,  je  là- 
criiirai  ma  vie  fans  répugnance 
;p(Xir  vous  prouver  la  parfaite  dé- 
férence que  j'ai  pour  vous.  En 
achevant  ces  mots  je  lui  fis  une 
profonde  révérence  6c  je  me  reti- 
rai. 

Depuis  cette  convermtion  Ja 
Prince  fie  afcéla  d'être  encore  plus 
retirée,  &z  s'acoutumu  in&nfible- 
ment  à  la  fo  litudc.  Elle  m'a  avoué 
depuis,  qu'elle  avoit  c:é  expofce 
à  de  vioîens  combats  pur  la  lettre 
de  Vcrgi,  £v  qu'enhn  ne  pouvant 
plus  fe  f:ater  de  réhfcer  au  pei> 
clAant  qui  l'entrainoit  vers  moi ,  el- 
le avoit  cru  que  l'abfcnce   feule 

pou- 
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pouroit  la  fccourir  en  cette  oca- 
llon. 

En  effet,  Seigneur,  elle  partit 
peu  de  purs  après  pour  la  Cam- 
pagne, 6c  ion  départ  fut  (i  préci- 
pité ,  que  je  n'en  eus  aucune  co* 
noiflânce  :  cet  éloignement  qui 
me  parât  fins  fujet,  me  plongea 
dans  des  mquiécudes  mortelles. 
Ah  fuis  doute,  m'écriai-je ,  non 
leuiement  ion  cœur  s'opofe  aux 
dernières  volontez  de  ibn  époux, 
mais  encore  la  cruelle  fuit  unepré- 
iènce  qui  lui  reprocheroit  toujours 
fon  ingratitude.  Je  demeurai 
quelques  jours  acablc  de  ces  noirs 
prcrilntimens  ;  enlin  ne  pouvant 
plus  être  maitre  du  trouble  qu'ils 
excitoient  dans  mon  arne,  je  me 
réloîus  d'aler  cherclier  aux  pies 
de  ma  divine  Laure  Péclairciflê- 
ment  des  doutes  qui  m'acabloient. 
Je  partis  donc ,  &;  fur  le  prétexte 
d'une  partie  de  chafiè,  je  me  ren- 
dis chez  la  Comteflè:  elle  étoic 
O  dans 
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dans  fcs  jardins,  ..&  ne  voulant pgs 
me  faire  nnonccr,  je  Ils  travcrlai 
avec  précipitation.  Je  là  trouvai 
feule  aflife  au  bord  d'une  fontaine 
dont  Pagréable  murmure  excitoit 
une  douce  rêveries  auffitot  qu'elle 
me  vit,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
rougir. 

Ah,  Vaudrai ,  me  dit-elle ,  que 
venez  vous  faire  ici?  Avez  vous 
oublié  mon  devoir  6c  vos  promef- 
fes.''  Car  enfin  ma  tend r elle  pour 
vous  ne  m'aveugle  point  afîèz  pour 
me  faire  efpérer  que  le  Duc  con- 
fente  jamais  à  la  volonté  de  Mon- 
fîcur  de  Vergi.  Pourois  je  y  con^ 
fentir  moi  même?  Que  diroitPU- 
nivers?  11  m'acuferoit  avec  raifon 
d'avoir  fupofé  l'ordre  d'un  époux 
pour  prétexter  celui  de  l'amour  j 
nos  conditions  (ont  inégales,  quoi- 
que nos  cœurs  foient.fiiirs  pour 
s'aimer;  j'ai  voulu  vous  fuir  pour 
me  fortifier  contre  vous  6c  contre 
moi  5  cependant  l'amour  vous  con- 
duit 
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iduit  ici  pour  ébranler  de  (i  juftcs 
rciolutions.  Plaignez  moi,  mon 
cher  Vaudrai ,  6c  li  vous  êtes  vé- 
ritablement généreux  ne  permettez 
pas  qu'une  honteufe  foiblelîc  me 
déshonore  aux  yeux  de  toute  PEu- 
o'ope. 

Charmante  Princcfle ,  intéronÀ- 
.f>is-je,  le  Ciel  ni'cfl  témoin  que 
votre  gloire  ôc  votre  grandeur  me 
font  auili  chères  qu'à  vous  mêmej 
,6c  qtioiquc  mon  amour  paflë  de 
beaucoup  les  amours  ordinaires ,  il 
ne  veuf  point  de  bonheur  aux  dé- 
pens de  votre  repos.  Je  n'alégue- 
rai  donc  point  pour  foutenir  mc« 
droits  lur  votre  cœui'  ni  la  violen- 
te tendreflé  que  je  vous  ai  toujours 
témoignée,  ni  les  loix'fouveraincs 
d'un  époiix  expirant  j  il  ne  m'a 
que  trop  payé  par  la  feule  idée  d'u- 
ne elpérance  âufîi  glorieufê  que  Cel- 
le qu'il  me  promettait  :  ainfî,  fé- 
'vére  èc  raifonable  Princcllè ,  per- 
mettez moi  de  mourii^  en  vous  ad  - 
O  z  rant. 


2^6     LA   Comtesse 

rant,  c'dl  l'unique  bien  qui  me 
iX^cc'y  fburcncz  la  gloire  de  votre 
iwinàiice,  trop  liLurcux  par  ma 
îP»o.rt  de  pouvoir  y  contribuer. 

Ah  c'en  eft  trop ,  s'écria  k  Prin- 
ceiîc,  après!  un  moment  de  (îlen- 
ce.,  veus  triomfcz,  la  raiibn  eil 
trop  foible  contre  tant  d'amour  6c 
de  ibumiilion.  Eh  bien,  Vaudrai, 
je  veux  vousi-eiidre  heureux  •,  j'au- 
rai au  moins  pour  ma  défcnfe,  l'or- 
dre d'un  époux,  &:  latendreiledu 
plus  parfait. &  du  plus  iidele  de 
tous  les  amans  ;  mais  cachons  à 
toute  la  terre  une  union  qui  pou- 
roit  êa'c  condance  :  recevez  ma 
main  pour  gage  du  bonheur  que 
je  vogs  promets. 

Puis-je  vous  repréfenter.  Sei- 
gneur ,  ce  que  je  devins  à  cette 
charmante  alîurance  de  ma  féhci- 
té  ?  Je  paiTai  lî  promtement  de  la 
plus  afrcule  douleur  au  plus  fenfi- 
jble/de  tous  les  plaifirs  ,  que  ce 
contrafle  faillit  à  me  coûter  la  vje. 

Je 
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Je  me  jetai  A  fcs  picz  ;  6v  îàpar  les 
tmnfpoits  les  plus  vifs  je  lui  ex- 
primai une  partie  de  la  joye  donc 
mon  cœur  étoit  pénétre. 

Nous  convînmes  cnfuite  de  la 
condu're  que  nous  devions  fuivre 


pou 


au:re  que  nous  devions  luivre 
r  dérober  ù  la  conoiliance  de 
tout  le  monde,  une  intelligence 
dont  le  miftcre  augmentcroic  en- 
core h  douceur. 

Je  retournait  Dijon,  après  que 
ma  Prineelîe  mVût  permis  de  re- 
venir quelquefois  la  voir,  fur  le 
mx-mc  prétexte,  6c  avec  la  même 
pj-écciution,  jufqu'au  moment  for- 
tuné où  la  fin  de  Ton  deuil  la  met- 
troit  en  état  de  nous  unir  pour  ja* 
mais. 

Vous  jugez  bien,  Seigneur,  que 
je  profitai  de  la  permiffion  qu'elle 
me  dona.  Que  je  ti'ouvois  de 
douceur  dans  Tes  convciTations  par 
ks  charmes  de  fon  efprit ,  6c  par 
les  fcntimens  de  fon*  cœur  !  Que 
de  mot  ifî>  Se  deraifonspourredou- 
O  3  bler 
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blcr  mon  amour,. fi  depuis  long- 
tems  il  n'eût  été  au  plus  haut  de- 
gré qu'il  pou  voit  ateindre!  AufTi  ma 
lituation  étoit  Çi  douce  qu'elle  eût 
fait  envie  au  plus  heuKeuxdcsHo- 
mesr 

Enfin ,  Seigneur ,  ce  tems  fi  de- 
ûrc  ariva ,  ce  moment  qui  devoit  'I 
me  combler  de  gloire ,  nje  fut  a- 
noncé.    Je  me  rendis  iecrettcmcnt 
chez  Madame  de  Vcrgi  :  ce  fut  i 
avant  de  s'engager  pour  jamais  ^ 
qu'elle  exigea  de  moi  les  ferment 
les  plus  inviolables ,  de  cacher  avec  - 
foi»  le  bonheur  dont  j'alois jouir: 
çc  fecret  étoit  û  important  pour 
elle,  que,  pourenêtre  toujours  la 
maitrefie ,  elle  n'y  voulut  point  ad* 
mettre  fçs  femmes  les  plys  fidèles, 
àc  les  plus  afcdionées;  6c  ce  fut. 
ui,i  Prêtre  inconu  qui  dans  la  Cha- 
pelle de  fon  Château  nous  atacha 
l'un  à  l'autre  par  des  noeuds  facrez  . 
ÔC  charmans. 

Concevez  vous  bien,  Seigneur, 

quel . 
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quel  fut  mon  raviflèir.e.u  de  me  voir 
poiîcflcLir  cl'uiv  bien  li  plein  d'à- 
pas?  Il  fiiiit  avoir  éperdument  ai- 
mé un  objet  adorable  pour  fentir 
corne  moi  la  doucciîr  de  Pétat  où 
je  me  trouvai,  j'étois  tellement 
enyvré  de  mon  bonheur  que  je 
CToyois  fbuvent  une  illufion  fla- 
rcufc  ce  qui  étoit  en  effet  une  réa- 
lité charm^inte. 

La  Comtcflè  me  dona  la  clef 
d'une  des  portes  de  fcs  Jardins,  ne 
voulant  pas  quePcrfone  defamai- 
fbn  pût  m'apcrccvoir  :  je  m'y  ren- 
dois  par  la  campagne  ou  cette  por- 
te répondoit,  êc  j'ctois  reçu  par 
ma  bel  le  Comtefîc  dans  un  cabinet 
de  plein  pié  à  Ton  apartement,  6c 
qui  étoit  en  faillie  fur  les  Jardins  i 
aucune  de  Tes  femmes  n'y  entroit, 
&  un  petit  chien  qu'elle  avoit  foin 
d'y  enfermer,  Pavertiffoit  tous  les 
fou's ,  par  fes  cris  ^  de  mon  arivée. 

Ce  tcms  fortuné  dura  quelques 

ances ,  qui  loin  de  diminuer  mon 

O  4  amour. 
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amour,  angn-jentoit  encore  fa  vie» 
lence.  Madame  de  Vcrgi  a  tant 
d'agre'mens  dans  i-efprît ,  que  rieu 
n'clt  plus  doux  &  plus  brillant  que 
fa  converfation ,  ion  caraétére  efh 
fur  6c  folidc^fon  humeur  cgale 
&  enjouce.  Enfin ,  Seigneur ,  tant 
de  rares  qualitcz  atachent  par  des 
grâces  toujours  nouvelles ,  dont  on 
ne  peut  jamais  fc  dégoutci".  D'ail- 
leurs cette  Princelîe  en  liberté  de 
Hie  témoigner  ûx  tendrefle  ,  re- 
cevoir les  preuves  de  la  mienne 
avec  tant  de  bonté,  que  jamais  l'A- 
lïiour  n'unit  deux  amans  qui  lil* 
fent  plus  d'honcui'  à  fon  empire. 

Cependant  la  fortune  jaloufe 
d'une  félicite  où  elle  n'a  voit  point 
contribué ,  me  contraignit  de  m'é~ 
loigner  d'elle. 

Le  Roi  preflc  par  l'Empereur 
Othon  ,  vous  envoya  demander 
du  fccours,  dont  il  avoit  un  ex- 
trême bcfoin;  vous  réfolutes,  Sei- 
gneur, de  vous  mettre  vous  mê- 
me 


DE     V  E  R  G  r.        5Vr- 

me  à  h  tétc  de  vos  Troupes,  & 
d'alcr  ioiucnir  par  votre  valeur,  Pc-' 
clat  de  votre  réput?tion ,  &  la  gloi-' 
Tc  de  la  Nation  Françoife.  Pen- 
dant que  vous  étiez  ocupé  aux  pré- 
paratifs de  cette  glorieufe  Campa- 
gne, que  ne  me  dit  point  ma  bel- 
le Comtcfîè  !  Vous  partez,  me 
diibit-cl  le ,  une  guerre  cruelle  vous 
iirache  à  mon  amour,  pour  vous 
expolcr  aux  plus  afrcux  pcrils . 
peut  -  être ,  hclas  !  y  fuçomberez 
vous  :  mais  croyez  que  feule  à 
plcunrr  les  travaux  6c  les  dangers 
où  vous  ferez  cxpofé,  j'en  fcnti rai 
plus  que  vous  la  dureté,  puifque 
le  coup  fatal  qui  vous  ôteroit  la^ 
vie,  me  conduu'oit  (uns  doute  ait 
tombeau. 

Que  d'amour.  Seigneur,  dans 
une  Peribne  aimée  î  j 'crois  (î  tranf- 
porté  des  marques  touchantes  de 
Ja  tcndrelle ,  que,  quclqu'éclatante 
que  pût  être  la  gloire  où  j'afpirois^ 
elle  ne  pouvojt  que  foibiementme 
O  s  de-- 
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dédomager  de  ce  que  je  quitois  pour.- 
elle  :  cependant  il  falut  s'y  rélbu^ 
dre  5  je  nç  vous  dirai  pas  nos  adic  ux,, 
il  vous  eft   aifé  d'imaginer  qu'il 
n'en  fut  jaiîiais  dç  plus  palTionez 
ni  de  plus  linoei'es  :  mais  enfui  je 
m'arachai  ies  bras  de  ma  divine 
Comtçfle ,  &  j'eus  Phoneur  de  vous 
iliivr€.     Mon  père  ^ui  avoir  celui 
de  comander  vos  Gardes ,  mena 
mon  frère  avec  lui  ;  nous  arivamçs 
tous  dans  la  pleine  de  Bouvines. 
Cette   Campagne  fut  auffi    glo- 
rieufe  pour  vous ,  Seigneur ,  qu'el- 
le fut  funefte  pour  nous,  puifque 
mon  père  finit   glorieufement  fà  . 
vie  en  défendant  la  votre. 

La  guerre  fut  heu  re^ufement  ter- 
minée par  cette  fameufe  Rataillc,., 
6c  vous  revintcs  dans  vos  Etats , 
couvert  de  Lauriers,  ôc  comblé 
d'une  Gloire  immortelle  :  ce  fut  à 
votre  retour  que  vous  épouiates 
la  Ducheffe  ,  êc  que  vous  nous 
honorâtes  mon  frère  6c  moi  d'une 

diflinc- 
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idiftincL'icn  particulière  :  nous  en 
avions  déjà  reffcnti  de^  effets  •  mais 
votre  cœur  Tcconoiffant  touché  de 

i  la  mort  de  mon  père ,  vous  fit  ré-- 
pandrc  libéralement  fur  nous  vos 
dons  les  plus  précieux ,  au  deflus 
defqucls  j'ai  mis  toujours  Phoneur 
de  votre  confiance.  Cependant  dès 
le  jour  même  de  votre  anvée  je 
volai  chez  «ma  PrincefTc.  Que 
d'amour  &  de  trnnfpor>ts  j'y  trou- 
vai! Rien  n'avoir  été  fi  touchant 
que  notre  réparation ,  rien  ne  fut 
plus  pailioné  que  le  plaifir  que  nous 
goûtâmes  en  nous  revoyant. 

Nos  difcours  entrecoupez  des 
plus  ardentes  carefies ,  firent  éd^t?^ 
ter  des-tranfports  inconus  aux  vul- 
gaires amans.  Depuis  plus  d'une 
anée  que  je  fuis  de  retour ,  je  jouis 
fans  trouble  &  fans  inquiétude  du 
bonheur  d'une  fi  douce  intelligen- 
ce. Rien  ne  manque  à  ma  félici-- 
té,  j'aime  au ffi  tendrement  que  je 
fuis  aimé,  je  goûte  îe  plaifir  du 
O  6  plus 
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pjus  tendre  miftére,  6c   rien  au. 
inonde  n'auroic  pu  me  contraindre 
à  le    révéler  •,   (î  les  inquiétudes^ 
mal  fondées  de  la  Duchcllè  n'a- 
voient  trouble  votre  repos,  6cne 
m'avoient  for<:c   par  l'atachement 
inviolable  que  j'ai  pour  vous,  Sei-- 
gneur,  à  vous  confier  le  fccretde 
ma  vie.     Je  croirois  Pavoir  bazar- 
dé, ,ii  vous  n'aviez  eu  la  bonté  de 
meralFurer,  Seigneur,  par  les  fer- 
mens  les  plus  ficrtz ,  fur  un  fujet 
qui  m'ell  fi  important:  carenfin^ 
je  vous  le  répète  encore,  la  vie  de 
la  Comtelîeëc  la  mienne,  fontab-* 
fûlument  atachées  à  l'obfcrvation 
de  vos  promelîej. 

Vaudrai  finit  ainfi  fon  difcours: 
le  Duc  qui  Pavoit  écouté  avec  un 
extrême  plaifir,  n'en  eut  pas  plu* 
tôt  remarque  la  fin,  qu'il  lui  té- 
moigna la  fatisfaCtion  qu'il  en 
ûvoit  reçue.  Bien  loin  de  blâi- 
mer  Mad.ime  de  Vergi ,  lui  dit  ce 
Prince  ,  je  ne  puis  qu'aprouvcr 
infiniment  la  conduite  :  un  amant 

auiii 
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nnfli  parfait  méritoit  fans  doute  de  " 
toucher  le  cœur  d'une    maitredb 
railbnable.     D'ailleurs  l'ordre  de 
Monfieur  de  Vergi   autorifc  Ton 
choix.     Qiie  vous  êtes  heureux,- 
s'écria  le  Duo,  vous  goûtez  les- 
plus   doux   plaifirs  de  l'Amour  , 
vous  avez  oublié  fes  peines,  &  ce 
qui  m'en  paroît  de  plus  heureux,. 
G'cll  que  depuis  le  tems  que  vous- 
4tcs  unis ,  votrîsavez  conflrvé  l'ar-- 
deur  ëv  la  vivacité  qui  nefe  refilnt 
orai nai remen t  qu'au  -comencemc nt 
des  pallions.  Il  cft  11  rare  de  trou- 
ver ces  fcntimens  après  l'Himéncc, 
que  rien  n'eil  moins  comun  quç 
votre  exemple.     Ah  ,   Seigneur, 
iiitcrompit   V^rudrai  en  founant», 
votre  atachcment  pour  la  DuchcT- 
fe ,  fait  bien  voir  que  cette  m.axi- 
me  n'eil  pas  générale:  6c  quand 
il  feroit  vrai  qu'il  pu iliefe  rencon- 
trer des  époux  allez  ennemis  de 
k  ur  propre  bonheur  pour  faire  fuc- 
oéder  unctiéde  indolence  à  un  vio- 
O  7  lent 
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lent  amour;  je  conois  trop  le  prix 
du  bien  quG  je  poRéde,  &  tout  ce 
c]uc  je  dois  à  Madame  de  Vcrgi , 
]i3iir  me  .  priver  volontairciTient 
d\îne  fortune  après  laquelle  j'ai 
tant  foupiré  :.  de  fon  côté  Mada- 
me de  Vcrgi  a  trop  de  foliditç 
d;ins  l'erprit  ^  ÔC  trop  de  reconoif. 
fancc  dans  le  cœur  ,  pour  n'^étre 
pas  toujours  la  même  pour  un  ho- 
me dont  les  fentimens  ne  change- 
ront jamais.  Vous  êtes  donc  le 
plus  fortuné  des  mortels,  s'écria 
le  Duc,  mon  cher  Vaudrai,  tout 
confpi  re  à  votre  fél  icité  ;  car  je  fuis 
û  touché  d'une  patience  lî  raifona- 
nablc  &  fi  tendre,  que  je  veux  par 
une  apiobation  publicjue  autorifer 
la  Comteffe  dans  la  douceur  de 
fon  choix  /-  je  donerai  par  là  à  toute 
l'Europe  une  marque  éclatante  du 
cas  que  je  fais  de  votre  mérite ,  en 
vous  élevant  à  mirangauflldiftin- 


g"e. 


Ah,  Seigneur, intérompit Vau- 
drai , 
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di'ai ,  en  ie  jetant  aux  genoux  du 
Duc;  je  fuis  pcnctrcde  la  plus  vi- 
ve reconoifiàncc  d'une  bonté  li  peu  • 
eomunc ,  ôc  de  la  fortune  que  vous 
m'ofrez-  jnais,  Seigneur,  mon  cœur 
cxemt  d'îjmbitiion  n'a  jamais  formé 
de  défi  r  11  élevé;  Pamitié  dont  Ton 
Prince  l'honone,-  ôc  le  doux  plai- 
lirquelui  doncPAmour,  rcmplif- 
fcnt  entièrement  fes  fbubaits  ,  il 
préfère  cette  vie  douce  &  tranqui- 
le  à  une  clévatiori  pour  laqtrelle  il 
D'oeil  point  né  :  ainii.  Seigneur, 
foufrcz.  que  je  mette  toute  mon  a- 
plication  à  confcrvcr   vos   bones 
graccs ,  ôc  que  je  borne  tous  mes 
defirs  à  la  poffciTion  du  cœur  de 
Ria  Princeffe.  Pardoncz  moi  donc 
fi  je  rcfufè  uSe  gloire  qui  pouroit 
intéreifer  la  votre ,  &  blcffer  celle 
de  Madame  de  Vergi. 

Le  Duc  fur  pris  d'une  modeftie 
qui  ne  lui  parut  pas  naturelle,  fut 
un  moment  incertain  de  ce  qu'ib 
ëevoit    répondre  :  plus   la  grâce 

qu'il- 


\ 
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qu'il  vouloir acorder  étoit  confidé-^ 
rabie ,  Ôc  plus  le  ictus  lui  en  paroif^ 
(bit  extraordinaire,  fon  eiprit  dé- 
fiant lui  en  fit  chercher  bcuufeavec 
inquiétude ,  il  cioit  enfin  l'avoir 
trouvée  dans  les  acufations  dont  ht 
Ducheiîè  chargeôit  Vaudrai  auprès- 
de  lui.  Il  fijt  ffapd  de  cette  idée  qui 
lui  fit  craindre  que  tout  ce  qu'il 
venoit  d'aprendrc  ne  fiât  peut-écre 
une  hilloire  faite  à  plaifir ,  pour 
cacher  de  véritables  ièntimens. 

C'cil  pourquoi  reprenant  la  pa-- 
rôle  avec  un  air  chagrin,  il  faut', 
Vaudrai ,  lui  dit-il ,  pour  achever 
de  me  convaincre  que  je  fois  moi- 
même  le  témoin  de  votre  félicité; 
je  veux  aler  avec  vous  chez  ma 
nièce,  je  n'yparoîtrai  point:  mais 
j'4ii  befoin  de  cette  cerutude  pour 
ctoufer  diins  mon  arfie  les  foupçon* 
que  me  done  un  refus  fi  peu  aten- 
du. 

Je  fuis  bien  malheureux.  Sei- 
gneur, mtérompit  Vaudrai,  que 

mon 
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mon  inocence  vous  paroi PiO  dou- 
tcuiè  api  è>  Pcfiort  que  je  viens  de 
laire  pour  vous  la  rendre  éviden- 
le  :  mais  enrin  je  ne  puis  plus  ba- 
lancer fur  ce  qui  me  reile  â  faire  : 
j^  vous  conduirai  chez  Madame  de 
Vergi ,  'jc  vous  rendrai  témoin  de 
mes  ti-anlports  6c  àc  fon  amour  ;. 
alors  vous  conviendrez  quelaDu- 
cheiîè  s'eft  mépriie  en  prenant  les 
preuves  de  mon  zélé  pour  les  mar- 
ques d'une  téméraire  paflion. 
Mais,  Seigneur,  que  fcrcz-vous 
dans  ce  voyage?  Ma  Princelle 
mourra  fans  doute ,.  non  feulemenS 
de  la  furprifê  de  vous  voir  ;  mais 
encore  d'une  indifcrétion  qui  tra- 
hit mes  fermcns  :  car  enfin  je  n'ai 
jamais  olé  lui  avouer  la  violence 
que  vous  m'avez  faite,  6c  les  mo- 
tifs qui  vous  y  ont  engagé  :  ju* 
gcz  donc ,  s'il  vous  plaît ,  des  fui* 
tes  funcilxs  que  peut  produire  vo- 
D'c  préfcnce ,  puifqu'en  lui  ara^ 
cliant  la .  vie  , ,  j'expircrois  à   vos 

yeux,. 
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yeux ,  de  fa  perte  6c  de  mon  im- 
prudence. 

NeCTaignczricn ,  luitîitleDuc, 
impatiemment,  je  vous  rcnou-^ 
vclle  mes  fermens  les  plus  invio- 
lables oC  je  vous  promets  qac  la 
ComteHc  ne  s'apercevra  point  que 
je  l'obiervc. 

Eh  bien ,  Seigneur ,  reprit  tj'ifte^ 
ment  V'audrai,  quand  voulez  vous 
piirtir?  Dès  ce  lou',  intérompitle 
Duc,  &c  lorfque  je  ferai  débaraile 
de  la   foule  des    Courtifans    qui 
m?obfédcnt,  je  foitirai  par  un  ef-- 
calicr  dérobé  qui  done  dans  les  jar- 
dins de  ce   Palais,  vous  vous  y 
trouverez^  6c  nous  p rend i-oiis  cn- 
femblc  le  chemin  du  Château  de 
la  ComtefTe.     Après   cet  ordre, 
V-audrai  fortit  de  Papartcmcnt  du- 
Duc ,  rempli  de  trouble  6c  d'agi- 
tation. 

Cependant  la  Ducheffe  qui  fût 
par  Madame  de  Lantage  la  lon- 
gue conférence  du  Duc  6c   de* 

Vau- 
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Vaudrai ,  ne  douta  point  qu'elle 
n'eût  roulé  iiir  Pentiére  contîden- 
ee  d'un  amour  qui  In  dèrcfpéroit  : 
fcn  cuifant  dépit  ne  lui  peimet- 
tant  pas  de  i-efter  fi  longtems  dans 
une  même  fituation ,  d'abord  après 
fon  foupereUe  dcfcendit  dans  les 
jardins  acompagnée  de  fa  confiden- 
te pour  s'entretenir  avec  elle  de 
fon  malheur,  6c  de  fes  defieins 
contre  Vaudrai.  La  nuit  ctoit 
belle,  quoiqu*:  la  Lune  n'éclairât- 
jioint  5  6c  la  douceur  de  Pair  l'en- 
gageant d'en  profiter,  elle  conti-- 
nua  la  promenade  plus  4ongtems 
qu^clle  n'avoit  d'abord  réfolu  :  -clic 
fit  donc  plufieurs  toui*s  dans  les 
diférentes  alécs  dont  ce  jardin 
étoit  corapofé  ;  enfin  la  lufiîtude 
Pa  força  de  s'afibir  fur  un  tapis- 
de  gazon  qui  rcgnoit  le  long  delà 
pabilàde  :  l'on  était  pourlors  dans 
les  plus  beaux  jours  de  Pété,  & 
elle  le  réfoluc  d'atendrc  dans  ce 
lieu  le  lever  de  l'Aurore. 
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A  peine  v  avoir-cîle  relié  un 
moment,  qu'elle  entendit  deux 
homes  pailèr  auprès  d'elle,  eîk 
les  reconnut  fliciicment  à  la  voix 
pour  être  le  Duc  &  V^iiudrai. 

La  nuit  fâvorife  mon  defl'ein, 
difoit  à  demi  bas  lé  Prince  ,  ]c 
puis  â-  la  faveur  de  Ion  obfcurité 
me  dérober  à  dès  regards  impor- 
ams ,  Se  me  rendre  Sns  danger  lo 
témoin  du  bonheur  qui  vous  n- 
tcnd  :  j'abufe  de  votre  confiance, 
je  le  iâi ,  mais  ,  mon  cher  Vau* 
drai,  j'aime  la  Ducheflè,  fesfoup- 
çonsloin-de  diminuer,  nugmen* 
îx^nt  inceiïàmënt  ;  elle  s'obirine  a 
eroire  toujours  que  vous  l'aimez. 

Ah, Seigneur,  mtérompit Vau- 
drai, je  la  refpù'ébe  corne  îa  fem- 
me de  mon  Prince ,  mais  j?^  ne  l'ai- 
me point:  d^â^llcurs,  convenez, 
s'il  vous  plait,  que  rien  dans  l'u- 
nivers ne  peut  me  paroître  aima- 
ble après  la  divine  Perfone  que jV 
dore. 

Il 
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Il  ell  vrai,  repartit  le  Duc,  en 
s'çloignant  roajoiirs,  que  vous  êtes 
le  plus  heureux  des  Homes  dcpof^ 
iidcï  un  tréi'or  dont  les  charmes 
l'ont  inhnis. 

Que  n'auroit  point  donc  la  cu- 
ricule  Ducheitè  pour  entendre  le 
relie  de  cette  converjation  ?  Mais 
corne  ils  marehoicnt  toujours,  cl  le 
fut  bientôt  h.ors  d'état  de  les  en- 
tendre. Grapid  Dieu.,  s^écria-t-elle, 
de  quel  rigoureux  iiiplice  m'aca- 
blcz  vous  ?  R.]Lï\  n'aproche  de  la 
fureur  qui  déchire  mon  ame  ; 
mais  audi  rien  ne  ûuroit  ibuftrai- 
re  à  ma  ViUigcancc  les  indignes  ob- 
jets de  ma  haine;  6c  jenedefiredc 
prolonger  ma  vie,  que  pour  avoir 
le  plauir  de  répandre  ce  làng 
odieux. 

Madame  de  Lantage  cfrayccde 
Ton  emportement ,  tâcha  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  de  cahner 
cette  implacable  ennemie;  5c  ce 
ne  fut  qu'avec  une  peine  extrême 

qu'el- 
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qu'elle  put  l'obliger  de  retourner 
au  Palais  y  prenarc  quelque  repos. 

Cependant  le  Duc  guidé  par 
Vaudrai  ariva  chez  Madame  de 
Vergi,  ils  atachéVent  leurs  che- 
vaux à  quelques  pas  du  jardin ,  6c 
s'avancèrent  vers  une  fauflè  porte 
qui  y  donoit  entrée.  Vaudiai 
après  l'avoir  ouverte  conduillt  le 
Duc  à  quelque  diftance  du  cabi- 
net (  lieu  charmant  deftiné  à  fort 
bonheur)  il  étoit  en  cône  ouvert 
de  tous  cotez  de  croifées  en  ceii> 
tre  qui  donoient  un  libre  paflàge 
à  la  vue. 

Après  que  cet  amant  fortuné 
eut  avec  grande  prccaution  placé 
fon  Prince  derrière  quelques  ar- 
bres ,  il  entra  dans  le  cabinet  qui 
itoit  éclairé  de  plufieurs  bougies.: 
il  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'ayant  ou- 
vert une  petite-  porte  conftruite 
dans  le  mur  5  il  en  fortit  une  ai- 
mable Epagneule  qui  fe  mit  à'ja- 
per  ;  c'étoit  l'heureux  lignai  donc 

Vau- 
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^X^audrai  fc  fcrvoit  pour  inilruirc 
de  ion  arivéc.  Ces  hcurcyxatnaas 
n'a  voient  pour  témoins  de.  leurs 
amours  que  cet  inocent  confident 
de  leur  félicité i  aulli  Vaudrai  ne 
ne  le -fut  pas  plutôt  fervi  de  ce 
moyen,  que  la  belle  Comtefîè pa- 
rut avec  tous  fes  charmes. 

Le  Duc  qui  la  voyojt  fàm  en 
pouvoir  être  aperçu,  fat  ébloui 
du  nouvel  éclat  qu'elle  aportoit 
çn  ce  lieu  :  pour  Vaudrai ,  auffi 
.tendre,  aufîl  refpeclueux  que  le 
premier  jour  de  Ton  amour ,  il  fe 
jeta  à  fcs  picz,  6c  fembl  oit  lui  fai- 
re mille  tendres  protellaticns  d'u- 
ne paflion  éternelle,  que  le  Duc 
ne  pou  voit  entendre  •  mais  il  vit 
l'aimable  Comteire  cmbraiîèr  foii 
fidèle  époux ,  6c  lui  faire  des  carcf^ 
fes  il  tendres,  qu'elles  auroientpLr 
être  enviées  du  plus  heureux  des 
Homes.  Il  cil  aifé  de  s'imagi- 
ner que  cette  Arnant  paffioné  cn- 
chériiîbit    par   fes  tranîports  fur 

l'a- 
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l'amour  qu'on  lui  témoignoit. 

Mais  pour. tirer  le  rideau  lurui 
endroit  li  dcHcat  de  cette  Hiftoi 
rc-,  la  Comtefic  Te  retira  a  l'apro- 
che  du  jour ,  ôc  Vaudrai  ibrtit  le 
le  plus  amoureux  ÔC  le  plus  fortu- 
né des  amans:  pour   le  Duc,  i 
fut  (i  touché  du  bonheur  de  Ion, 
Favori,  qu'il  rembrat'iii  avccafcc-î 
tion,  ik  IcfcliCîta  mille  fois  fur  la. 
gloire  &  le  pla  fir  dont  iljouiUbit 

Ils  fortircnt  de  ce  lieu  avec  la 
même  précaution  qu'ils  avoicnt 
aportce  en  y  entrant,  (il  rejoigni-. 
rent  leurs  chevaux  -,  ils  fc  preiic- 
rent  d'aiivcr  à  Dijon  avant  que  le 
jour  les  lurpiit. 

Il  ctoit  li  peu  vnîHemlDlable,  di- 
ibit  le  Duc  en  marchant ,  que  vous 
puffiez  refiifcr  l'ofre  avantageuic 
que  je  vous  fclois ,  que  j'avoue  à 
ma  honte  x^ue  j'ai  douté  de  votre 
fincérité^  mais  je  conois  bien  à 
prcfent,  mon  cher  Vaudrai,  tou- 
te la  délicatellè  de  ce  refus  :  vous 

pollé- 
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'olledcz  la  plus  belle  6c  la  plus 
'crcueufc  Femme  du  monde ,  doiit 
'  ous  êtes  palfion émeut  aimci  une 
laine  idée  de  grandeur  nporteroit 
'ins  doute  quelque  diminution  à 
otre   bonheur  :  jouille^,^  conti- 
|ua  le  Duc,  jouillêz  d'une  fonu- 
e  d'autant  plus  grande ,  que  vous 
jQ    avez   lu  ailâilbner    le    plaiiir 
l'un    millérc    impénétrable  ,    6c 
jDmptez  pour  toujours  iur  l'amitié 
e  votre  Prince ,  que  rien  doré- 
avant  ne  poura  cbianler. 
Vaudrai  pénétré  de  reconoifîân- 
z  remercia  le  Duc  dans  les  termes 
i*s  plus  fournis .:   il  lui  demanda 
iardon  de  la  néceflîtéoij  il  s'étoit 
"ouvé  de  le  rendre  témoin  de  (es 
jiiprefîcmens    pour   Madame  de 
''ergi.  Je  fais ,  continua-t-il ,  que 
ion  rcfpcél  auroit  dû  contraindre 
on  amour;  mais  quelque  grande 
Lie  foit  le  premier,  il  doit  làns 
Dute  céder  à  la  «violence  du  fè- 
)nd.  Avec 
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Avec  de  pareils  difcours  le  Du 
rentra  dans  le  Palais ,  &  fe  fit  met 
tre  au  lit.  A  peine  avoit-il  goûté 
quelques  heures  de  repos  ;  que 
l'inquiète  Ducheflè,  à  qui  la  con- 
verfation  qu'elle  avoit  entendue, 
avoit  ôté  le  fomeil,  fe  réfolut  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  c}e  péné- 
trer un  fecret  oii  le  bonheur  à 
fà  vie  fembloit  être  ataché. 

Elle  conoiilbit  le  caraélére  d 
Duc,  ôc  le  fort  afccndant  qu'ell 
avoit  fur  Ton  cfprit ,  fur  tout  de 
puis  que  Page  £c  l'amour  a  voient 
augmenté  (a  foibleffe  naturelle  ; 
elle  ne  douta  point  que  par  fou 
adrefîè  &  lès  artifices  elle  net  riom- 
fàt  de  la  difcrétion  d'un  Home, 
qu'elle  gouvernoit  encore  plusab- 
ft)lument  depuis  fa  feinte grofîlllè. 

C'cft  pourquoi  elle  rentra  dan 
fon  apaitement ,  ôc  fe  mettant  a 
chevet  de  Ion  ht  j  Je  trouble  tro 
ihconfidércment  votre  repos,  lu 
dit-elle  d'un  air  aflczficr,   vou 

e 


DE      V   E    R   G   I*  359 

en  aviez  cependant  plusbelbin  que 
jamais  par  lescourfes  nodturnesoù 
Vaudrai  vous  engige  :  je  vous  ai 
vu  cette  nuit  fuivrc  cet  indigne 
Favori,  qui  non  feulement  m'ou* 
tragc  par  l'endroit  le  plus  iènfiblc , 
•mais  qui  cherche  encore  à  détour- 
ner  votre  coeur  de  la  tend  relié  qu'il 
me  doit.  Vous  aimez  donc.  Sei- 
gneur, s'écria  l'artificieufe  Duchcfc 
iè,  8c  malgré  vos  lermens,  une  au- 
tre m'enlévc  un  bien  qui  n'étoit  dû 
<ju'à  mon  amour  -,  c'eft  donc  là  cet- 
te ardeur  cachée  que  vous  atri- 
buyez  au  téméraire  Vaudrai  :  je  fuis 
trahie  par  un  époux  qui  me  làcri- 
iiant  lâchement  â  ma  rivale,  fe joue 
encore  de  ma  crédulité.  Car  en- 
fin ne  prétendez  plus  rejeter  fur 
votre  favori  une  paffion  dont  il 
n'eft  que  le  prétexte  ;  vous  foufrcz 
fans  murmure  l'infblent  apour 
qu'il  a  pour  moi ,  en  faveur  des  fer- 
vices  qu'il  vous  rend  auprès  de 
'Votre  nouvelle  Maitreilè.  Mais, 
P  z  Sei- 
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Seigncur,iic  chcrcb.cz  plus  à  m'abu- 
fer  6c  permettez  moi  d'alcr  ailleurs 
qu'en  cette  Cour  achever  ma  trifte 
dclliuée.  En  achevant  ces  der- 
nières paroles,  la  perfide  DucheA 
fe  fe  couvrit  le  viiage  pourracher 
ks  larnus  qu'elle  afccSloit  de  ré- 
pandre: l'amoureux  Duc  en  fut  fi 
touché  que  prenant  une  de  les 
mains  qu'il  ferra  tendrement  entre 
les  {Icnncs  ;  Madame^  lui  dit-il, 
calmez  une  douleur  qui  me  dèfei^ 
père;  une  aparencc  trompeufc  me 
iart  paroitre  coupable i  vos  yeux: 
mais  je  vous  protefie  avec  vérité 
que  le  voyage"  de  cette  nuit  qui 
vous  donc  tant  d'ombj"agc,  n'a  eu 
>d'autre  objet  que  Pamour  de  Vau- 
drai* C'efl:  pour  guérir  vos  foup- 
çons  ôc  les  miens  que  j'ai  voulu 
m'éclaircir  par  moi-même  de  la 
vérité  de  fà  paifion  j  je  fuis  enfin 
'afiuré  de  fa  fincéritc,  &  lorfque  rien 
ne  peut  plus  troubL^r  mon  repos, 
vous  cherchez ,  Mac      : ,  à  m'aca- 

bler 
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bler  par  un  doute  qui  ofenfe  éga- 
kmcnt  mon  honcuv  6c  mon  amour. 
Qiicllc  foible  excufc,  grand 
Dieu  5  s'écria  précipitamcnt  la  Du- 
chelîc  ?  Précendcz  vous  que  j'en 
puidè  être  fîitisfaitc?  Non,  non. 
Seigneur,  ne  joignez  pas  le  plus 
l'àchc  artifice  au  plus  fcnfibie  des 
afroncs  ;  lî  vos  dilcours  a  voient 
quelqu'aparence,  vous  fjriczvous 
preiîèr  de  me  nomer  la  Perfone 
^uc  Vaudrai  aime,  pour  vous  dif- 
culpcr  d'un  foupçon  qui  m'alarme 
avec  tant  de  vrailèmblancc;  mais 
vous  m'aléguez  un  objet  imaginai- 
re ,  pour  me  cacher  celui  qui  vous 
fliit  îbupirer. 

-     Ah  ne  le  croyez  pas.  Madame, 
intérompit  le  paiîioné  Duc ,  je  n'ai- 
me que  vous,  croyez  en  les  mar- 
:  ques  -que  je  vous  en  ai  toujours 
douées ,   6c  foyez  certaine  que  je 
.  ne  changerai  jamais  :  n'en  eft-ce 
point  afléz,  &  voulez  vous  que  je 
vous  révèle  un  iècret  qui  par  les 
P  3  fer- 
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fermens  les  plus  forts  m'eft  devenu 
inviolable.  Eh  bien ,  lui  repartit 
rimpérieufe  Duchefleen  fe  levant, 
gardez  cet  important  miflére:  mais 
n'efpcrez  plus  de  moi  que  froideur 
»&  qu'indiférence.  Apres  ces  mots, 
elle  fortit  brufquement ,  Se  fut  ra- 
conter à  Madame  de  Lantage  le 
détail  de  cette  convcrfàtion. 

Cette  habile  confidente  conjcc- 
ttira  facilement,  que  le  moyen  dont 
elle  iè  fcrvoit  ctoit  Punique  pour 
tircrdiT^Duc  ce  qu'elle  en  vouloir 
lavoir  :  ces,?deux  pernicicufês  Fem- 
mes pru'cnt  enfcmble  les  mefurcs 
néceiîàircs  pour  parvenir  à  leur 
but.  Enfin  cette  délibération  fe 
termina  par  convenir  que  la  Du-» 
chefîè  fcmdroit  une  maladie. 

Cependant  le  Duc  afligé  de  la 
colère  de  la  Ducbefi'e ,  le  rcfolut 
de  chercher  les  moyens  de  Padou^i 
cir.  Il  fongca  à  ce  qu^il  devoit 
faire  pour  y  parvenir:  il  fèntoit 
avec  douleur  qu'il  ne  réufTiroit 

point 
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point  à  furmonter  Ton  opiniâtreté, 
qu'en  lui  racontant  PHiftoirc  de 
Vaudrai  j  mais  Ton  honcur  &  fa 
probité,  ne  lui  permirent  pas  de 
douter  un  montent  qu'il  n'obfer- 
vât  fcrupulcufement  fês  promcfîes. 
Ainfi  il  chercha  d'autres  voyes  pour 
la  détromper ,  il  crut  que  (on  af- 
fiduité  foutenue  de  fêtes  &  de  plai- 
fîrs  lui  ôteraient  un  Ibupçon  qui 
le  détruifoit  lui-même. 

A  peine  avoit-il  pris  cette  réfb- 
lution-^  que  Vaudrai  parle  devoir 
de  fa  Charge ,  entra  dans  fon  apar- 
tejnent  :  il  ne  lui  parla  pas  de  la 
convcrikion'  qu^i  vettôit  d*avoir 
avec  la  DuchefTe.  Il  craignit  qu'il 
ne  s'en  alarmât ,  &  qu'il  ne  le  eût 
capable  d'une  foibleflê  dont  il  fè 
croyoit  exemt  pour  jamais. 

Vaudrai,  lui  dit-il,  jeveus  or^ 
doner  un  magnifique  Tournois , 
vous  ferez  un  des  tenans  avec  les 
Seigneurs  de  Mailli ,  de  Beaufrc* 
mont  6c  de  Ncuchâtel  -,  pendant 
P  4  trois 
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trois  jours  vous  foutien  'rez  le  pas 
contre  tous  les  Avanturicrs  qui  fè 
prérei lieront,  je  ne  veux  rien  ol> 
mettre  pour  rendre  cette  fête  écla- 
tante :  ainfi  je  vous  ordonede  vous 
y  préparer,  faites  publier  par  les  i 
Hérauts,  que  l'on  douera  la  liber- 
tés du  choix  des  Armes,  foit  à  la 
knce,  foit  à  Pépée  ou  à  la  mafîè, 
fuivant  les  diférens  Ecus  que  les 
Allaillans  toucheront.  Je  vous 
charge  du  foin  de  faire  confliruire 
les  bariéres  6c  les  échafaux  pour 
les  Daines  qui  jugeront  &  donc- 
xont  le  Prix  de  la  valeur  :  car  je 
veus ,  mon  cher  Vaudrai ,  lui  dit 
ce  Prince ,  en  fe  penchant  vers  lui, 
célébrer  le  plaifir  que  j'ai  de  votre 
union  avec  ma  nièce. 

Ce  Favori  remercia  le  Duc  en 
•fouriant,  de  l'honeur  qu'il  lui  fc- 
.fbit,  6c  fortit  pour  aler  exécuter 
fês  ordres. 

La  Duchc(îc  cependant  comen- 
ça  bientôt  à  metcre  en  pratique 

l'ar^ 
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l'artifice  dont  cllevouloit  fèiervir: 
le  Duc  qui  voulut  palîèr  dans  fon 
apaitcmcnr,cn  fut  refpcctucuicmcnt 
cmpcche  par  Madame  de  Lantage , 
qui  concrctclâht  l'aHigée,  lui  dit 
que  laDucbjfie  s'étoit  trouvée fur- 
prilè  d'un  tî  violent  mal  de  tête, 
qu'elle  en  apréhcndoit  les  fuites, 
ôc  qui  pour  les  prévenir  il  lui  fa- 
loit  du  repos. 

Il  n'en  talut  pas  davantage  pour 
troubler  ce  foibleôc  tendre  époux^ 
il  defcendit  dans  les  Jardins  pour 
y  diffiper  fon  chagrin ,  ôc  y  aten- 
dre  que  la  Duclieflè  fût  vifible  ; 
mais  fon  uiquiétude  ne  lui  douant 
point  de  relâche,  il  revint  plu- 
ficars  fois  coup  fur.  coup  s'infor- 
mer d'une  fmtédc  laquellcla fien- 
ne  dépcndoit  entièrement  :  mais 
l'habile  confidente  l'cmpccha  tou- 
jours fin*  difcrens  prétextes,  de  s'é- 
claircir  par  lui-même  de  la  vérité 
■du  mal  delà  Ducheflè;  elle  pré- 
vbyoit  que  ces  obftacles  rcdouble- 
P  j  roicnr 
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roient  l'inquiétude  où  il  étoit ,  el- 
le ne  fe  trompoit  pas  :.  ce  Prince 
ne  l'ayant  pu.  voir  de  tout  le  jour, 
fut  de  très  bone  heure  le  lende- 
main le  préfenter  à  la  porte  de  Ion 
apartement ,  où.  ayant  été  introduit^ 
il  témoigna  à  cette  Princeilè  la  pei- 
ne extrême  qu'il  avoit  reflentie  de 
fbn  indifpofition  5  6c  d'avoir  été  fi 
longtems  prive  du  plailir  de  la 
voir. 

Mais  la  Duchefîel'intérompant 
s^vcc  une  langueur  afedéc  :  puis- 
je  croire  ,  Seigneur,  que  vous 
fbyez  fenfible  a  ce  qui  me  tou- 
che, puifque  je  ne  fuis  plongée 
dans  la  trifte  fîtuation  où  vous  me 
voyez  ,  que  par  l'agitation  &  la 
douleur  que  votre  infidélité  me 
caufe. 

Je  vous  aimois,  je  me  troyoîs 
aimée,  vos  fermens  chaque  jour 
m'en  donoient  de  nouvelles  aflù- 
rances,  ôcje  fuis  trahie  dans  le  mo- 
fflcnt  même  que  myn  cœur  s'a- 

baiir 
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'bandcnoit  nu  plailir  de  pofleder  le 
votre  :  mais  ce  qui  redouble  mon 
dèlèrpoir  ,  c'efl  d'entrainer  dans 
ma  perte  le  gage  précieux  de  vo- 
tre amour,  dont  vous  faites  l'ino- 
cente  vidimc  de  la  légèreté  de 
votre  amc. 

Madame,  intérompit  le  Duc, 
a\xc  beaucoup  de  marques  de  fot- 
blcflè,  qu'il  s'éforçoit  encore  de 
vouloir  cacher  ;  quel  funefte  plai- 
fir  pouvez  vous  prendre  àmedè^ 
-cfpcrer  par  Pafliélion  à  laquelle 
vous  vous  livrez  î  De  grâce  faites 
quelqu'atention  au  peu  d'aparen- 
ce  qu'il  y  a  que  je  fois  capable  de 
l'infidélité   dont  vous  m'aculèz; 
mon  âge,  ma  conduite,  &  mon 
extrême  tendrcfîè pour  vous,  font 
plus  que  fufifans  pour    détruire 
une  idée  il  contraire  à  ce  que  je  me 
dois  à  moi-même  j  &  pour  ajou- 
ter encore  s'il  fe  peut  à  des  raifons 
fi  fenfibles ,  je  vous  jure  de  nou- 
veau, que  la*  feule  curiofité  m'a 
P  6  60fl^ 
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conduit  chez  la  Maitrefîè  de  Vau- 
drai: j'ai  voulu  voir  par  mes  pro- 
pres yeuîf,  dans  la  crainte  d'être 
abufé.  par  une  faufîè  confidence  ; 
vos  confeils,  Midame,  m'y  ont 
autant  porté  que  mes  (bupçons. 

Je  ne  fens  que  trop ,  repartit  k 
Duchefîe ,  par  les  frivoles  défaites 
que  vousm'aléguez,  combien  peu 
vous  êtes  touché  de  l'état  oii  je 
fuis ,  6c  du  rrique  où  peut  être  par 
là  ce  fucceflcur  tant  dcfn'c:  vous 
préférez  une  vaine  ôc  inutile  dif^ 
crction  au  repos  qu'il  feroitaiicde 
nous  doner  à  tous  les  trois  :  mais 
hélas,  Seigneur,  vous  ne  m'avez 
jamais  aimec. 

La  Ducheflè  prononça  ces  pa^- 
roles  d'un  ton  fi  tendre  que  le 
Duc  fcntit  qu'il  ne  réfifteroit  pas 
longtems  à  une  il  rude  épreuve, 
6c  reprenant  la  parole  ;  le  Ciel  m'efl 
témom,  Madame,  luidit^l,  que 
rien  ne  peut  aprocher  de  l'amour 
.  que  j'ai  pour  vous  :  mais  pouvez 

vous 
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TOUS  (buhaitcr  que  je  me  désho- 
nore par  le  plus  indigne  des  parju- 
res ?  \^ou]ez  vous  me  rendre  la 
.honte  de  PUnirers  par  la  plus  lâ- 
xhe  trahifon?  Je  lliis  ne  Prince  ôc 
j'en  IbuiUerois  l'augufte  caractère 
par  Phorrcuv  d'une  a<5lion  qui  fc- 
Toit  condanéc  de  toute  la  terre. 
Celiez  donc,-  Madame,  de  me 
prelièr,  (i  ma  gloire  vous  eflauffi" 
chère  qu'elle  doit  l'être. 

La  Ducheffe  conoiffoittrop  par- 
faitement l'cfprit  du  Duc  pour  ne 
pas  s'apercevoir  qu'il  començoit  à 
s'ébranler  :  c'eft  pourquoi  repre- 
nant la  parole  fans  héfitcr  y  tout  ce 
que  vous  craignez ,  Seigneur',  lui 
dit-elle  ,  pouroit  ariver  fi  j'avois 
quel  qu'intérêt  particulier  à  divul- 
guer le  fccrct  que  je  vous  demande 
avec  tant  d'inrtance  ,•  mais  fongez' 
que  c'cd  une  autre  vous-même  qui 
cherche  à  s'cxrlaircir  d'un  doute 
qui  la  dèfcfpérei  c'cfh  une  épou(e 
inquiète  qui  veut  éfliccr  de  fbn 
P  7  cœur 
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cœur  un  foupçon  qui  la  tue  :  car 
enfin,  Seigneur,  quel  autre  motif 
pouroit  exciter  ma  cunolitc  ?  El 
que  me  fait  Tamour  de  Vaudrai, 
fi  je  ceâë  d^en  être  l^objet  ?  Quel 
a:vant:^ge  pourois-je  trouver  à  trou- 
bler par  mon  indifcrétion ,  deux 
Amans  qui  s'adorent  ?  Conoiflèi 
donc,  Seigneur,  combien  vos  ex- 
cu/cs  lont  foibles  contre  des  rai- 
£bns  fi  prenantes^ 

Eh  bien  ,  Madame  y  s'écria  le 
fbible  Duc  y  vous  avez  vaincu ,  je 
vois  qu'il  faut  vous  fatisfaire  ;  mais 
au  moins  donez  moi  le  tems  de 
kirmontci*  un  refte  de  fcrupule  qui 
Gom bat  encore  dans  mon  ame.  Son- 
gez donc  à  vous  guérir ,  &  bien- 
tôt vous  conoîtrez  l'excès  de  mon 
amour  par  celui  de  ma  foiblcfle. 

Le  Duc  fortit  après  cette  dan- 
gereufe  converfation  ;  mais  la  crain- 
te qu'il  eut  que  Vaudrai  ne  lût  fur 
Ton  vifage  les  remords  dontilctoic 
agité  par  avance,  lui  fit  prendre  la 

ré- 
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réfolution  de  s'éloigner  pour  quel- 
ques heures  du  Palais.  11  le  fie 
amener  des  chevaux,  6c  fuivi  de 
peu  d'Oficiers  il  ioitit  de  la  Ville 
pour  avoir  le  tems  de  difîîper  Ton 
trouble  ;  pendant  cette  promenade 
H  fe  plongea  dans  des  réflexions 
qui  lui  cauférent  Icj»  plus  noirs 
preflentimens,  11  fc  repréfentoit 
^infidélité  qu'il  aloit  comettre 
come  une  chofe  abfolumcnt  indi- 
gne de  lui,  fcs  fermens  violez,  la 
probité  blefîec  par  un  procédé  lî 
bas,  l'amitié  cruellement  tmhie;, 
toutes  ces  chofes  jointes  cnlcmble 
préfentoient  à  Ton.  imagination  une 
brèche  iiTcparable  à  Ion  honeur  : 
mais  bientôt  l'impérieux  amour 
qu'il  aroit  pour  la  Ducheflê ,  étou- 
fa  ces  vains  fcrupules  y  ce  n'étoir 
plus  félon  lui  manquer  à.  fon  de- 
voir, c'étoit  fàuvcr  une  Frinceflc 
aimable  qui  ne  vouloit  que  fc  dé- 
tromper :  c'étoit  une  reconoiiîàn- 
ce  due  à  la  plu«  vive  tendrcflè- en-- 
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fin  c'étoit  un  lec ret  qui  demeuroit 
toujours  cnfévcli  dans  le  plus  pro- 
fond lilencc.  Qiii  peut  rélifter  â 
L'Amour,  quand  il  ataque  un  cœur 
avec  toutes  Tes  forces  ?  Le  Duc  en 
fit  bientôt  une  trifte  6c  fatale  ex- 
périence. 

(vCpendant  V^audrai  furpris  d'u- 
ne promenade  à  laquelle  ce  Prin- 
ce n'étoit  point  acoutumé  ,  en  con- 
çut quelqu'ombrage  :  depuis  la 
coniidencc  qu'il  a  voit  été  forcé  de 
lui  faire,  il  étoit  dans  de  conti- 
nuelles alarmes  ;  c'ell  pourquoi 
il  monta  précipitament  à  cheval 
pour  aler  rejoindre  ce  Prince  :  il 
en  fut  reçu  avec  une  égale  dou^ 
ccur; 

Le  Duc  ayant  eu  le  tcms  de  re- 
mettre Ion-  efprit  dans  fon  aiîiette 
ordinaire.,„  ils  revinrent  enfemblc 
au  Palais  ;.  le  defîèin-  des  Fèces  6c 
du  Tournois  fut  le  fujet  de  leur 
eonveriîition ,  le  Duc  lui  dit  mê- 
me, iîiHs  être  entendu  5  qu'il  vou- 

loit 
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loit  aler  en  perfone  obliger  Ma- 
dame de  Vergi  à  venir  embellir 
par   fa  préfence,  des  plaifîrs  qui 
dans  le  fond  n'étoicnc  inventez  que 
pour  elle.     Ces  difcours  les  con- 
duifir  nt  jufqu'à  l'apartcment  du; 
Prince»  où  ils  s'entretinrent  encore 
quelque  tems,  pendant  que  la  Du- 
chjflc  chcrchoit   les   moyens   de 
confomer  un  ouvrage  qu'elle  avait  (î 
heureufcment  comence.  L'idée  d'u^ 
ne  vnngeance  prochaine  avoit  rem- 
pli Ton  cœur  d'une  maligne  joye  ,6c 
Madame  de  Lantag^;-  qui  partageoit 
iès  tranfports,   (c  tlatoit  corne  elle 
d'en  voir  bicnrot  les  funeires  effets-.* 
En  efièc ,  la  nuit  étant  venue , 
le  Duc  airfli  tendre  que  jamais  ,  fê 
prélcnta  pour  la  palîèr  avec  la  Du- 
cheflè ,  &  ce  fut  au  milieu  des  plus 
tendres  ca reliés ,   que  cette  artifi- 
cieufe  Femme  repouffant  fon  foible 
époux:  ne  vous  atendez  pas,    lui 
dit-elle  ,   de  retrouver  en  moi  ni 
fenfibilité,  nitcndreffej  ilmefaut 

le 
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h  fecrct  de  Vaudrai  j  fans  cette  en* 
tiérc  déclaration  n'eipércz  plus  dé 
moi  qu'un  devoir  forcé  dont  n^ê- 
me  je  fâurai  me  fouftraire  :  par- 
lez ,  Seigneur  ,  continua-t  elle  ^ 
votre  cœur  a-t-il  détruit  les  vains 
fcrupules  dont  il  étoit  combatu: 
enfin  avez  vous  choifi  entre  ma  per* 
te  6c  mon  amour  ? 

Ah ,  Madame ,  intérompit  triCr 
t<°mcnt  le  Duc ,  vous  avez  triom- 
fé,  pouvois-je  balancer  entre  les 
deux  extrêmitez  dont  vous  parlez.? 
Je  vais  donc,  puifqu'ille  faut,  vous 
déclarer  cet  important  fecret:  mon 
avcu^jc;  -  vTnn|^îanarîCC    vz  mcîirc 
une  tache  éternelle  à  ma  mémoire^ 
mais  hélas,  telle eft la  foibleiîe que 
j'ai  pour  vous,  vos  larmes  m'ont 
vaincu:  mais,  Madame,  ajouta  le 
Duc  avec  un  ton  plus  févére  ,   é- 
coutez  la  condition  que  j'atache  à 
ce    que  je  vais   vous  découvrir^ 
malgré  l'ardeur  que  vous  m'inf- 
girez  ôc  la  violence  de  n^  pafîîon. 
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Je  jure  par  le  Dieu  vivant  témoia 
de  mon  parjure,  qu'à  la  moindre 
eonoiflànce  que  vous  douerez  de 
ce  miftére,  rien  ne  poura  vousga- 
rentir  de  mon  ju  lie  cou  roux.  Pen- 
fcz  y  donc,  Madame ,  avant  de  me 
forcer  à  rompre  le  (îlence,  exa- 
minez le  péril  oii  votre  impruden- 
ce peut  vous  expofer. 

Je  ne  crains  rien  ,  intérompit 
brufquement  la  Duchefle,  jecon- 
ferverai  inviolablcmeut  ce  dange- 
reux lèa*et  5  il  ne  me  touche  qu'au*- 
tant  qu'il  vous  regarde. 

Puifqu'aucune  confidératioifnc 
peut  ébranler  votre  ame,  lui  dit 
le  Duc,  écoutez  donc  l'Hiftoirc 
de  Vaudrai  ;  mais  je  vous  répète 
encore  avant  de  la  comencer,  que 
vous  devez  vous  ?.tenijre  à  toute 
ma  colère ,  fi  jamais  il  vous  arive 
d'en  rien  révéler.  A  ces  mots  ce 
Prince  indifcrec  raconta  le  détail 
des  Avantures  de  Ton  Favori,  6c. 
n'en  oublia  aucune  circonftancc. 

Quel' 
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Quelle  conoiilance ,  grand  Dieu , 
pour  la  furieufe  Duchellè!  Si  la  nuk 
n'eût  point  caché  Ton  horrible  agi- 
tation, le  Duc  eût  fans  doue  pé- 
nétré le  motif  de  fon  importune 
euriolité;  mais  n'y  prenant  point 
garde ,,  il  continim  à  lui  aprcndre 
ion  voyage  chez,  Madame  de  Vcr- 
gi  5  êc  tout  ce  qu'ail  y  a  voit  vu. 

A^ous  voyez,  lui  dit  il,  fans  lui 
doncr  le  tems  de  Pintérompre  , 
que  ma  fidélité  pour  vous  s'cft  con- 
ièrvée  dans  toute  fon  étendue ,  6c 
que  ma  tendrefle  ne  s'cll  point  dé- 
meiKie-,  maiscraigî'iezd'cn. abufer, 
ce  fecret  m'eil;  doublement  facré 
par  la  foi  de  mes  iermens  6c  par  la 
part  que  ma  nièce  a.  dans  cette  Hif- 
toire. 

La  Duchefîc  qui  pendant  GC 
difcours  avoit  eu  le  tems  defc  re- 
mettre, promit  dé  nouveau  un 
éternel  filence  :  elle  eut  même  af- 
fez  de  force  pour  acabler  fon  cré- 
dule époux  de  careiîcs  trompcufcs. 

Enfin, 
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Enfin,   Seigneur,   lui  dit-elle^ 
vous  avez  raliuré  mon  cœur,  6c 
-diflipc  mes  alarmes,  je  ne  crains 
plus  la  perte  d^un  bien  fi  juftcmcnc 
iiii  à   Tatachcment  que  j'ai  pour 
vous:  mais  d'oii  vient  que  vous 
héiîtiez  à  me  décoiivru*  l'mtclli- 
gcncc  de  Vaudi-ai  6c  de  Madame 
de  Vergi  :  vous  êtes  à  coup  fur 
moins  lenfible  que  moi  à  l'amour 
qu'ils  ont  Pun  pour  l'autre  :  non 
Jculement  je  rends  ;i  votre  Favori 
ma  première  cfi:ime ,  ^mais  je  vous 
contribuer  encore  par  tout  ce  qui 
poura  dépendre  de  moi ,  à  rendre 
k  Fête  que  vous  préparez ,  digne 
de  mes  fentimens  pour  eux  ;  gar- 
dez vous  cependant  d'aprendre  à 
Vaudrai-la  confidence  que  vous  ve- 
nez de  me  faire ,  il  y  trou  veroit  fans 
doute  des  fujets  de  plainte ,  il  n^eii 
peut-être  pas  perfijadé,  autant  qu'il 
devroit  Pêtrc^  de  ma  difcrétion. 

Avec   de   pareils  difcours^  la 
Duchefiè  fut  fi  adroitement  cacher 

la 
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la  fureur  qui  la  dévoroit.  que  le 
Duc  fe  repentit  de  lui  avoir  fi 
longtems  déguifé  une  chofe  à  la* 
quelle  elle  paroifîbit  douer  une 
fi  jufteaprobation;  mais,  hélas,  il 
ne  comprenoit  pas  par  quel  cruel 
motif  elle  s'y  intéreffoit  :  s'il  avoit 
pu  lire  dans  fon  ame,  il  y  auroit 
vu  les  projets  de  la  plus  noire  per- 
fidie. 

En  efïtt  le  Duc  ne  fe  fut  pas 
plutôt  retiré,  que  paffant  dans  fbn 
Cabinet  elle  fit  apeler  Madame  de 
Lantage,  6c  lui  redit  avec  véhé- 
mence l'importante  découverte 
qu'elle  vcnoit  de  faire  :  vous  voyez 
ajouta-t-cUe ,  que  je  dois  pour  ja- 
mais renoncer  à  la  douce  efpéran- 
ce  de  toucher  le  coeur  de  mon  in- 
grat :  livrons  nous  donc  iâns  ba- 
lancer à  la  rage  6c  au  dèfcfpoir  ; 
je  veus  parla  plusafreufevangean- 
ce  immoler  à  mon  reOentimenj 
deux  ennemis  qui  m'outragent  par 
Un  endroit  aufli  fenfible  :  comen- 

çons 
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çons  par  Vaudrai  ,  s'écria-t-elle , 
que  mes  yeux  ibyentaujourdui  té- 
moins de  la  mort,  ôc  qw'il éprou- 
ve le  jullc  châtiment  de  fon  ingra- 
titude. 

Si  pofois  combatre  votre  fcnti- 
ment ,  Madame ,  intéi  ompit  la  per- 
nicieufc  Confidente ,  j^iurois  Pho- 
neur  de  vous  rcpréienter  que  par 
la  mort  de  Vaudrai ,  vous  dérobe- 
riez à  votre  couroux  la  principale 
vi6time  ;    Madame  de  Vergi  qui 
pénétrcroit  Facilement  la  eau  le  de 
la  perte,   éviteroit  fans  doute  les 
effets  de  votre  reffentiment  :  ainfi, 
Madame,  mon  avis  feroit,  puil- 
quc  depuis  longtems  vous  me  per- 
mettez de  vous  le  dire ,  de  les  raf- 
fembler  ici  l'un  6c  l'autre,  &  de 
les  fàcrifier  tous  deux  tn  même 
tems. 

Ce  confeil  flata  Ci  fort  la  colère 
de  l'impitoyable  Duchcffe,  qu'elle 
réfolut  de  le  fuivre,  quoiqu'il  re- 
tardât   Tes   deffeinsj  mais  auiîi  il 

affu- 
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affuroit  ci'autant  mieux  la  fin  bar- 
bare qu'elle  fe  propcfoit  :  elle  lue 
donc  ic  contraindre  avec  tant  d'art, 
que  Vaudrai  qui  l'obfcrv^oit  avec 
foin  pour  découvrir  dans  les  yeux 
€î  le  Duc  ne  l'avoit  point  trahi ,  ne 
piît  s'apercevoir  d\iucun  change- 
ment en  elle. 

Cependant  le  tems  des  Tour- 
■noiss'aprochant ,  &  plufieurs  Che- 
valiers s'çtant  déjà  rendus  de  tous 
cotez  à  la  Cour,  le  Duc  ala  lui- 
même  chei-cher  Madame  de  Ver- 
gi ,  corne  il  l'avoit  promis  à  Vau- 
drai, 6c  malgré  Ion  goût  pour  la 
■fblitu;1e,  &  la  répugnance  qu'elle 
avoit  pour  les  plaifus.,  elleconfen- 
tit  de  fuivrc  ce  Prince  avec  une 
impreiTion  de  chagrin  qui  fembloit 
lui  préfager  des  malheurs  qu'elle 
ne.pouvoit  pas  prévoir.     Elle  pa- 
rut à  la  Cour  avec  cet  éclat  qui  la 
fefoit  toujours  admirer.     La  Du- 
■chefiè   Pacabla  de  careffes  j  mais 

un 
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i-n  mortel  venin  s'étoit  caché  fous 
es  perfides  embrairemcns. 

En  effet  dès  le  lendemain  elle 
iic  rélblut  d'exécuter  l'horrible  van- 
geance  qu'elle  méditoit  depuis  fi 
longtems. 

Le  Duc  avoit  ordoné  pour  ce 
jour  là  u  ne  fuperbe  Cavalcade  pour 
fe  rendre  à  une  de  fes  Maifons  de 
Plaisance,  oij  toute  la  Cour  de  voit 
le  fuivre:  une  magnifique  colation 
y  étoit  préparée ,  qui  devoit  ctre 
précédée  d'une  pêche ,  où  toutes 
les  Dames  habillées  en  Néréides, 
5c  les  Homes  en  Dieux  Marins  fe- 
roient  une  inoccnte  guerre  aux  poif^ 
fbns  des  canaux  dont  cette  Maifba 
étoit  embellie. 

De  fon  côté  la  Ducheffè  avoit 
fait  préparer  dans  une  des  cours 
du  Palais  ,un  très  beau  feu  d'aitificc 
qui  devoit  être  fuivi  d'un  excel- 
lent Concert ,  oc  la  repréfentation 
d'une  Padorale  devoit  couroncr 
les  plaifirs  de  cette  belle  journéçj 
Q  Tou. 
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Toutes  ces  choies  fui-ent  cfTcc- 
tivemciit  exécutces  en  partie  :  rien 
ne  fut  plus  galant  &,  plus  magnifi- 
que que  ce  c]ui  fè  paiià  à  la  Mai* 
fon  de  Plailànce  du  Pue,  il  en  fît 
tous  les  honcurs  à  Madaijic  de 
yergi-;  jamais  elle  n'avoir  par^i 
plus  belle. 

Au  retour,,  le  feu  d'artifice  fut 
auffi  beau  qu'on  fc  Pctoit  }ii-omis, 
&  prélcnta  à  cette  brillantccc  noni^ 
breufe  Compagnie ,  le  plus  "grca^ 
ble    ipeèlaclc  du  monde:  aprèsi 
quoi  liiivanc  le  projet  qu'on  s'é^' 
toit  formé  3  le  Duc  conduillt  lesî 
Dames  dansl'apartemejitde  la  Du-/ 
cheiîè  ,    où  elles    dévoient  avoir 
l'honeur  de  fouper  avec.  elle. 

Enfuite  ce  Prince  palîa  dans  le 
fien  avec  tous  ,  les  Seigneurs  qui 
ctoient  de  cette  Fête;  il  leur  do^ 
na  un  lliperbe  feftin  où  l'on  a  voici 
pris  foin  de  raflèmbler  avec  pro-y 
ftifioii ,  tout  ce  que  le  liixe  ëc  lei 

goua 


gout'pouvoiciit  dciîrcv  de  plus  ex-' 
q^uis. 

C'jlui  que  la  Duchefic  donoit 
dans   fon   apartcment,    n'ctoit  m  ^ 
moins  ^bcau',^  'jii'irïoiA  déttcat, 
cette  Princdîc  en  fît  les  honeurt 
avec  unc-libcrtc  d'crprit  ^  unen-"^ 
ioumcnr  xlont'  dlc  lèute  pou  voit"* 
être  capable,  ;^^V'^  f  /  , 

En  effet  le  repàs'  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini  que  pend'Ànt  que  tout  fc 
péparoit   pour  le  Concert ,  clle^; 
voulut  par  une  fuite  de  (à  bbne  hqi^ 
nieur  ,  ^  pour  exécuter  fon  fii-'! 
nclle  dcHein  ,    <::onter  à  toutes- les  ^' 
Dames  dont  elle  ctoit  enyironéc,,^ 
une  Hiftoire  gaîâute  &:  uôDvclle'* 
qù^ie  leur  dit  avoir  aprjs  idepuis'. 
peu ,   m i is  avant  de  la  'cbm'chccri^. 
cette  abominable' ï'eiïirAe  préfenta 
â'  Madame  de  Vergi  un' bouquet; 
ctnpoiforic  Ibus  le  prétexte  de  la 
rendre  Reine  de  cette  Fête  5  après 
quoi  elle  raconta  fous  des  noms 
fupofez,  Pavanture  de' cette  infor- 
Q  2,  tu- 
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tu  née  Comtcfle  ,  fans  en  oublier 
la  moindre  circonftance,  pas  mê- 
me l'inocenn  artifice  du  fidèle  petit 
chien. 

N'efl-il  pas  vrai ,  continua- t-clle 
en  s'adrcflànt.à  la  malheurcufè 
l^iire  qui  avoit  eu  aflèz,  de  force 
pendant  ce  récit  pour  Iç  contrain- 
dre, qu'il  y  a  un  caractère  bien 
fingulier  dans  la  pafiion  de  ces  deux 
Amans  3  &  qu'une  Femme  capable 
d'aimer  de  il  bone  foi  ne  méritoit 
pas  la  ti*ahi(bn  du  perfide  qui  a  di- 
vulgué un  fècret  qui  dcvoit  lui 
être  plus  cher  que  fa  viç  ?  Mais  il  n'a 
pu  refujfèr  ce  fecrifice  à  la  nouvel- 
le maitreflê  qu'il  adore  à  prciènt. 

Madame ,  lui  répondit  enfin  l'in- 
fortunée Laure,  cet  Amant  a  co- 
mis  fans  doute  une  gmnde  lâche- 
té j-  mais  cette  nouvelle  maitrcfîè , 
dont  vous  parlez,  l'aura  aparem- 
ment  payé  de  toute  ion  inocence. 
La  Ducheflb  contente  de  fa  vaii- 
geance  ne  voulut  pas  répondre  à 

un 
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:  un  dircoiirs  dont  clic  fcntit  toute 
la  force  ;    elle  changea  de  conver- 

Ifiition,  ôc  dona  par  ce  moyen  la 
liberté  à  la  délblée  Princeflc  dea- 
ler c^calcr  dans  ion  apartement  une 
douleur  qu'elle  ne  pou  voit  plus 
contenir. 

Pendant  que  ces  chofès  fe  paf^ 
foient  chez  la  Diichefle,  le  Duc 
après  fon  fouper  lut  tout  haut  des 
nouvelles  intercflântcs  de  la  Couh 
dcFilipc-Auguile  ,  qu'il  aydit  re- 
çues cet  ce  même  après  dinée ,  par 
un  Courier  qu'on  lui  avoit  en- 
voyé exprès. 

Après  qu'il  eut  ceffédelire,  & 
que  chacun  eut  raifoné  fur  ce  que 
ces  lettres  contenoient;  ce  Prince 
fe  préparait  à  rejoindre  les  Dames, 
lorHiu'il  fe  relîauvint  que  Vau- 
drai avoit  reçu  par  la  même  voyc 
le  détail  d'une  afaire  très  impor- 
tante ,  dont  il  l'avoit  chargé  de 
s'inftruirc ,  il  le  fit  apcler  corne 
il  ne  fcfoit  que  de  for  tir:  illuide- 
Q  3  man 
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manda  à  voir  le  paquet  qu'il  a  voit  ' 
ixçii;  tnaisla  for  tune  qiufcrtqiie  1-  ! 
,  ;qUvfois  à  punir  le  crime  comc  à 
,i'çlcver,,, voulut  que  Vaudrai  pour 
,  oî)çir  pro internent  à  Ton  Pnncc, 
^j&  trjQvil^lc  d'une  lettre  que  Mada- 
me de  Lanî:i2e  vcnoit  de  lui  do- 
/lier  ,.  ^c  qu'il   n'a  voit  pas  eu  le 
terns  de  lire^  fc  méprit  en  donant 
.  iiU.Puc  celle  de  la  Ducheiîe  au- 
^ lien. de  celle  qu'on  lui  demandoiri 
après  quoi,   par  une  le  crête  in- 
quiétude ,  dont   il  n'étoit  pas  le 
mafrrc,  il  ibitit  bru fquement  pour 
palier  chez  la  Ducheiîe;  mais  n'y 
trouvant,  point  Laui'e,  il  courue  'i 
à  fon  apartement.  I 

Pendant  ce  tcms  ,.   le  Duc  s'c- 

toit  aproché  des  flambeaux  pour- 

.  ap rendre  ce   qu'il  vouloit  {avoir,* 

pais,  grand  Dieu  ,    quelle  ifut  fîi 

^rÇi'iiellciurprife  5  quand  après  avoir 

ouvert  le  Fatal  papier  que  Vaudrai 

^  jUi.avoM  remis  ,    il  y  rcconut  Pé- 

..jÊi'iiiure  de  la  Duchciie  oC  y  trouva 

i-c<?§  paroles  !  l^ET-i 
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L  E  T  T  R  E. 

^\2ï  tout  fiVt  i  no  rat  pour  f?ie  fûre 
'^aiiTier  de  toi  ^  je  n\ù  r  un  négligé  rtour 
^menfAsre  crMndre  ,     /«  as  nlijle  à 
ces  dijércns  MOfsyeMfns}    aprttudoKf 
ni^joyrdrn  ce  cjrtils  m  ont  contyaint  de 
fi'.'ire'y  je  iriorj'if.'r  ^    Fa^^drui  ^  QT  wd 
rivaU  f4C0fKb£  fo^ts  ma  coups.     f\n 
Jm  HjOi'iter  nté  fubiil  potjoti  îjtiiht  tUe 
rhorrrtr    de    tt  croirt    tufidsle  j    il 
m  intjtîcrvit  <^'r4ihiie  chofe  a  la  douceur 
été  m  A  Vitiigtance  ^    fi.fe  te  Imffoii  i" 
gnor^r  par  (jml  moyen  ff  fttii  pUrzfif^ 
nue.     fai  au  a  se  di'  Li  crédulité  dft 
^Dac  :    ce  n^tft  pmtotii  ,  fnifu  par 
^^ne  feinte  g^'off^j]^  coUirahidre  won 
Uî'sljc  époux  a  devenir  parjure  :   vous 
navvus  tcffs  ici  trois   ducuris  reprà- 
ches  à  r,o:is  fatre  ,    &  po^r  c^monir 
977 es  cri&ies  OT  tni  fnreur  ,   je  tt^ai 
plus  à  fr>rhfitt(r  ifHe  de  te  voir  r/rou^ 
rir  de  dnrtieur  n  ia  vfts  d€  ma  rivaU 
expirante. 

Q  4  Qi»i 
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Qui  pouroit  exprimer  l'efîroî 
dont  le  Duc  fut  faifî  à  la  leclure 
de  cette  lettre  ?  Un  moitcl  f ri  don 
parcourut  toutes  fes  veines  ôc  le 
rendit  quelque  teins  immobile  ; 
mais  enfin  Pextrêmité  cruelle  oij 
il  croyoit  la  Comtcffe,  ranimant 
toutes  fes  force? ,  il  s'informa  avec 
précipitation  li  elle  étoit  encore  dans 
Papartement  de  la  Ducheffe  :  8c  co- 
rne on  lui  eut  répondu  qu'elle  é- 
toit  paflec  dans  le  fien  avec  un  vi- 
lage  tout  changé,  il  y  courut  en 
défendant  qu'on  le  fuivit  ;  mais,  O 
Ciel  î  quel  funefte  fpecbacle  s'y 
préfcnta  à  fà  vue  ? 

La  belle  Laure  étendue  fur  fbn 
lit  paroifToit  n'avoir  plus  que  quel- 
ques inftans  à  vivre  j  fon  teint  li- 
vide 6c  plombé  ,  fès  yeux  éteints 
&  égarez  auroient  atendri  l'amela 
plus  barbare ,  cet  état  ne  laiffbit  de 
iês  charmes ,  qu'un  portrait  éfacé, 
&  les  violentes  agitations  de  Ton 
corps ,  fefoient  affêz  conoître  1- 

gcnc 
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genre  de  mort  qui  enlevoit  à  l'U- 
ni vers  Ton  plus  bel  ornement. 

Le  malheureux  Vaudrai  renver- 
sé fur  le  bord  de  Ton  lit  ,  la  tête 
apuyée  fur  une  de  Tes  belles  mains, 
pcrdoit  tout  Ion  lang  par  une  kr- 
ge  blclllire  qui  Icmbloit  ne  lui  laifr 
ier  de  vie  qu'autant  qu'en  pouroit 
confcrvcr  fa  £déle  6c  tendre  Prin- 
celîè. 

A  cette  terrible  vue  ,  le  Dire 
dcja  afoibli  fucomb?  Tous  tant  de 
coups  redoublez» ,  &:  fe  laillànt 
tomber  dans  un  fauteuil  ,  il  con- 
tcmploit  avec  horreur  ce  tragique 
événement  ,  Ton  cœur  en  étoit  fi 
faifi  ,  que  fâ  bouche  n'avoit  pas 
la  liberté  d'exprimer  fes  fenti- 
mens. 

Mais  Vaudrai  le  regardant  d'an 
œil  mourant  ;  voilà  ^  Seigneur, 
lui  dit-il  avec  une  voix  foible,  le 
fruit  cruel  de  mon  obéiffance  à 
vos  ordres  ,  &  de  mon  foin  à 
cacher  à  ma  divine  Laurc  l'indi- 
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gne  nmoiir  de  la  IXichefTc  ;  ma 
mort  cit  jiiite,  je  lamente  j  mais  , 
grand  Dieu  1  faat-il  que  le  dckf" 
poir  l'acompiî^^ae  ?  Je  meurs  foup- 
çonc  de  ia  pliîs  -noire  des  intidé- 
litcz  ,  6c  pour  achcvei*  le  cours 
de  ma  déplorable  dcftuice  ,  j'en- 
rraine  avec  moi  dans  le  tombeau  , 
le  plus  parfait  OLîvragc  de  lanata- 
rc  En  achevant  ces  mots,  ce  vé- 
ritable &  pnrfait.amant  expira  aux 
yeux  de  Laure. 

Atens  ,  mon  clîcr  Vaudrai  , 
lui  cri  i  foiblemcnt  la  mourante 
ComteiTe ,  noire  barbare  ennemie 
ne  jouira  pas  d'une  vangeancc  com- 
plète, puiique  je  meurs  p»€rfuadée  J 
•de  ta  fidélité,  éc  que  le  delHnqui 
nous  acable  tous  deux  ,  ell  un 
effet  de  ta  vertu 

Ces  paroles  furent  les  dernières 
qu'elle  put  prononcer,  &  là  mort 
réunit  pour  jamais  deux  Amans 
dont  la  iîdéiitc  niéritoit  un  auti?c 
fort, 

II 
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Il  vous  faut  encore  une  viâime, 
s'écria  alors  le  Due  tranfpoi  té  de 
nircnr.     Tendres  époux  que  j'ai 
.conduits  moi-nocme  dans  le  tom- 
beau y  je  vais  vous  vanger.   A  ces 
.mçcs,   ramailant  le  poignard  tout 
fuiïîatit  encore   du  lan<:v  du  mal- 
heureux  Vaudrai,   il  courut  dans 
h    fuie   ov   la    Duehefic  étoit  au 
.  milieu  de  toute  la  Cour ,    ÔC  là 
avec  un  égarement  qui  lui  laifloit. 
à  peine  la  liberté  de  le  conoître  lui- 
même  ,   il  lui  }>longea  fans  pitié 
tiois  fois  le  poignard  dans  le  lein; 
reçois  perfide ,  s'écria-t-il,  lejuile 
.  châtiment  des  crimes  afrcux  dont 
tu    m'as   malnLurcufémcnt  rendu 
complice. 

A  CCS  mots,  s'égarant  de  plus 
en  plus,  il  aloit  atenter  à  la  pro- 
pre vie,  fi  les  Seigneurs  préfens  à 
ion  aclicn  ne  fe  iuirent  jetez  fur 
lui,  ^c  ne  lui  euiluit  arachéij:  fjr 
cruel  qui  venoit  de  confondre  éga- 
lement le  crime  cl  u  vertu. 

On 
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On  l'emporta  dans  Ton  aparté-   j 
ment,  &  l'on  fut  obligé  de  l'ob-   i 
ferver  jaiqu'a  ce  que  la  raifon  6c 
la  Religion  eufîhit  calmé  les  im-   , 
pétucux  tranfports  de  Ton  ame.       i|| 

Après  quoi  ce  Prince  revenu  à  i 
lui-même  ,  fe  crut  obligé  de  fe 
juftiiîcr  aux  yeux  de  fes  Sujets,  ôc 
raconta  l'Hiiloire  malheurcufe  de 
ces  tendres  Amans  ,  £c  PinJigne 
pailion  de  la  Duchelîè  qui  avoir 
produit  une  fi  horrible  cataftro- 
fe,  ôc  pour  fuivi'c  la  douceur  de 
fbn  naturel  ,  &  la  bonté  de  fes 
mœurs,  il  s'impoifà  une févére pé- 
nitence ,  qu'il  rendit  autentique 
en  réfignant  fes  Etats  au  Comte 
d'Albon  fonfréi'e,  après  s'être  dé- 
terminé au  voyage  de  la  Terre 
Sainte.  Mais  avant  que  de  par- 
tir ,  il  voulut  unir  dans  un  magni- 
fique Tombeau  les  rcftes  précieux 
de  deux  époux  qui  lui  avoient  été 
fi  chers  pendant  leur  vie  j  ôc  do- 
na  à  Raoul  de  Vaudrai  tous  les 

éta- 
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étabîilîèmcns  de  fbn  malheureux 
frère.  Pour  Madame  de  Lantagc 
elle  mourut  dans  un  Cloître,  du 
repentir  de  fes  crimes. 

F    I     N 
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